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P  KE  F  A  C  Ê. 

LA  plupart  des  Ouvrages  que 
Ton  trouve  raflcmblez  ici,  ne 
dévoient  pas  vrai-femblablemént 
fortir  du  petit  cercle  oùilsont  été 
renfçrmez  d'abord.  Ce  font  de 
purs  amufemens ,  des  jeux  impré- 
vus ,  non  pas  des  compofîtions 
méditées  3  &  julqu'aux  divertifle- 
mens  qui  paroiflènc  le  mieux  fui* 
vis ,  ce  ne  font  à  vrai  dire  que  des 
elpeccs  d'impromptu  ,•  propres 
^  feulement  pour  les  <K:ca(i[otis  qui 
les  ont  fait  naître.  Cependant  tou- 
tes les  perfbnnes  qui  ont  vu  les  fê- 
tes de  Seaux ,  ou  qui  'étit  Connu 
plus  partïculieremeftt  lesoctupà-: 
tions  &  lesplaifirs  de  ce  beau  ïé-^ 
jour ,  ont  jugé  qu'i  1  n*y  auroit  rien 
déplus  agréable  que 4e  Recueil 
qu'on  feroit  de  ces  chofes»  Comi 
^e  e'tétôit  ripfeller  Ja  ménioire 
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P  R  E  F  A  C  Er 

de  tant  de  conrerfations  &  de 
tant  d'objets  (jiji  avoient extrême^ 
ment  touché,  &que  c'ctoitcd 
quelque  forte  les  rendre  toujours 
prefèfls,  ce  deâèin  fut  fort  biea 
reçû^ns  que  Pon  s^'engageât  pour- 
tant à  Téxecuten 

Ceux  qui  dévoient  y  prendre  le 
plue  de  part^oppofoient  beaucoup 
dcdiificultex.  Entr'autres,  que  ces 
pièces  échappes  au-hazard  &:  fan^ 
préparation  n'auroient  point  les 
grâces  ni  la  Jufteflè  qu'on  auroit 
pu  leur  donner,  iî  l'on  avoir  crû  lés 
ofer  au  grand  jour,&  leur  faire, 
ver  une  critique  fçrieufè  &re- 
fiécnie.  Que  les  Leâeurs  de  fèns 
froid  n'entrent  point  en  confîde- 
mtion  ,.ni  des  fujets  ,4ii  des  lieux  ^ 
ni  des  ordres  reçus ,  ni  de  la  précis 
pîtation  où  l'on  efl  quelquefois  en-^ 
traîné  :  Qu'ils  jugent  impitoyable- 
ment fur  cette  maxime  tant  fc-^ 
b4ttu«S  ^ 


P   R    E  P  A  C   ÏÏ. 
X2mQ  jufte  défiance  n'a  ptdnt 
prévalu.  Les 'aimables  aflemblces 
de  Seaux  ont  toujours  rappelle  la 
iàtisfadion  que  ces  pièces  avoient 
donnée.  On  en  a  fait  à  dtverfes  ibis 
des  ledures  qui  ont  ëtéauffi  aploo- 
diesen  corps,  qu'elles  l'a voient^étc . 
en  détail.  On  ne  s'eft  pas  contenté 
d'entendre  lire.  On  a  dit  qu'il  falw 
loit  du  moins  que  toutes  iesper* 
fbnnes  qui  y  étoient  nommées ,  ou 
intereflees ,  en  euâent  chacun  une 
copie ,  fur  tout  celles  qui  connpo. 
iènt  cette  Cour  choifie  que  Ma- 
dame la  Duchefle  du  Klaines'cft 
attachée  fous  le  nom  de  tordre  de 
U  MùucheA'  Miel ,  dont  on  verra 
l'inftitution  &  les  loix  dans  le  di- 
vertiflement  intitulé ,  U  frinu  de 
Cathay.  Tous  en  firent  de  grandes . 
inftançes  ^  &  l^on  a  conclu  enfin 
à  la  pluralité  des  voix ,  que  pour 
diftribuer    plus    commodément 
ce    Recueil  ,    &   le  conferv^r 

jrnieux ,  il  falloit  le  faire  imprL    «^ 

0^    ••  • 


PREFACE. 

mér.  Mais  loifqu'en  dernier  lieu  \\ 
Ton  eft  venu  a  rexecution  de  e 
ce  projet ,  on  a  trouvé  des  fujiets  t 
de  douleur  dans  les  mêmes  chofes  te, 
qui  ayoient  caufë  tant  deplaifir,  tj, 
la  mort  de  deux  grands  Princes ,  jj, 
&  d'autres  perfonoes  confîdera-  t 
Mes ,  fi  fbuvent  nommez  dans  ces  j^ 
ouvrages  ,  a  plutôt  obligé  â  don^  ci 
ner  des  larmes  à  leur  perte  que 
nous  ne  fçaurions  trop  plaindre  , 
qu'à  retracer  des  Amufemens  dont 
ils  avoient  partagé  &  redoublé  U 
joye.  On  ne  peut  toutefois  fe  re-. 
foudre  à  rien  perdre  de  ce  quinouç 
reftè  d'eux ,  &c  que  leur  mémoire  ; 
nous  rendfi  cher. 

C'eft  une  paffion  comnwne  dans  • 
les  Siècles  éclairez  de  recueillie  ! 
tout  ce  qui  regarde  les  graads  i 
Hommes.  UhÂftoire  con&rve  à  la  1 
pofterito  leuirs  aâîons  éclatantes 
&  leurs  plus  hautes  vertus*  Maî$ 
on  aime  à  s'entretenir  des  circonr 
ftances  de  leur  vie  |>imû:uliere^ 


F  je  E  p  A  (te: 

Afo»A/^r  triomphe  qaand  il  faîccîc 
cts  fortes  de  decoavcrtesau  fujet 
<les  Hommes  illuftrcs  de  raiici<jtu. 
té.  Les  moindres  fragment  nou«  - 
en  deviennent  predcux.Un  de  nos 
plus  fameux  Autcars  a  témoigné 
fingulicicment  cette  curiofité.  On 
îa  voit  darnce qu*il  a  écrit  de  la 
Converfation  des  Aoméin$\  Il  va 
chercher  jafques  vdati^  la  vie  du 
^caxCaton ,  &  dans  tes  fecretsles 
piusretirez  de  fon  domeftique  des 
paroles  plaifantes ,  pour  montrer 
qu\m  fieiave  Cr^*rfedépoûiU 

Joit  qiieîqttcfcws  defonauftcrçfe* 
ymté. 

Nos  Hiftoriéns  parieront  de^ 
Sièges  &  des  Batailles  où  s'eft  trou- 
vé Icd  Mbnfieur  Je  Duc  :  de  la  Ba- 
t^lc  de  Nervinde ,  dont  il  déter- 
nvina  le  iuctés  par  fon-  intirepide 
valeur.  Ils  décriront  avec  quels 
applaudr:(fon€ns  nos  Soldats  Iç 
voy oient  mêlé  avec  eux  à  la  tête 
àtlsL  tï^m^hé^^  iiQâ^m  le  fort  dés 

»4UJ 


P,  RE  FA  ce: 
plus    darigereafes    attaques.   Ili^ 
n'oubliront   pas  les  Guerres  de 
Hongrie,  où  feu  Monfieur  le  Pritii- 
cç  de  Conty  s*eft  fîgnaléàla  vue  ' 
dp  t^nc  .de  fierès  Nations.  Ils  dir 
ront  comme  ion  courage  &  {qs 
cpnieils  ont  cdatc  dans  toutes  les 
grandes  adions  qui  fc  ibnt  paflces 
ep  Flandres. 

,On  fçait  combien  Tun  &  4'autre 
dp  ces  Princes  avoir  l'efprit  or- 
np,  &  l'on  verra  qu'ils  Içavoient 
l'employer  en  des  divei:tiflemens 
irigeîbieux.  jFeu  Monfieyr  le  Duc 
<ie  Nevers  etcrit  biçn  cfegne  4^  lè$ 
féconder,  lui  qui  avoir  joint  la  fofr 
cf  &  la  beaatç  dç  l'ancienne  Poë- 
fie  de  Rome  avec  toute  Ja  pureté 
&  toute  I9  dplicatejOlè  du  langage  ' 
François.  Apres  avoir  fait  admirer  r 
fî  juftemeût  l'elçyatiog  de  Ion  gef^  • 
nie  dans  ces  beaux  vçr5  qu'il  s'eft 
obftinc  de  dérober  au  public.  Il  ar 
raontré  en  faveur  de  Seaux  au'il . 
,  f\<M  auflî  proprequafid  U ypttWj  • 


«» 


t  R  E  P  A  C  E. 
pour  àts  Ouvrages  enjouez,  que 
pour  lesPrpduâûonsles  plus  fubU- 
mes, 

Dans  ces  defcriptions  des  plai- 
£rsde  Seaux  ,  on  ^  laiflè^chaper 
des  chanfons  ôf:  àQs  transports  de. 
jpye  qui  ne  font  que  des  agrément 
de  refprit,  &  de  fîmples  infpira-. 
tionsdes  Mufes.  La  Princefle  qui 
s*y  trouve  fi  ibuvent  chancée,you- 
Ipit  ain(î  par  »ne  douce  li  berté ,  &. 
par  une  charmante  humeur  anir 
mer  la  gayeté  de  iès  convives. 

Au  reflpjene.conreill^roispas.à 
^eux  qui  ne  connoiflènt,  ni  Seaux  ^ 
ni  les  Pelj^nnes  qui  l'habitent 
d^ordinaire  de  s'arrêter  à  cette 
ieâure  :  Ils  pourroient  y  trouver 
beaucoup  d'endroits  qui  leurfèra- 
bleroientpeu  intelligibles. 

On  me  permettra  feulement  de 
dire  en  gênerai ,  que  fans  rabaifler 
la  magnificence  &  la  fumptuofîté 
qui  fè  trouvent  dans  ces  Fêtes,  & 

^uioxîcreleyd  la  beauté  du  lieu  ^& 


T  R  lE  -P  A  es, 

àugnîenté  les  plaifîrs  de  la  belle 
iailbn ,  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  faut 
loiier  le  plus.  Ceft  la  manière 
donc  Madame  la  Duchefle  du 
Maine  prépare  ces  délaflèmens^ 
^u  Prince  a  qui  elle  eft  fi  étroite- 
ment unie  5  c*eft  le  foin  dont  ce 
Prince  contribue  lui-même  à  Ten- 
vià  tout  ce  qui  eft  capable  de  lui 
plaife.  Tous  ces  agrcmens,  tous 
ces  charmes  dont  on  verra  ici  la 
peinturé  leur  font  également  dus, 
&  partent  de  Timpreffion  corn- 
lïiune  de  leur  eiprit^ 
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LES  DIVERTISSEMENS 

S   E  A  U  X^ 

LETTRE 
A.  Mademoiselle  de  *** 

Cme  Ltttre  fut  kritt  m  nom  it  Mad^m» 
Im  Vtuhtjft  du.  Maint  À  ftu'è.  AfademoU 
JiSit  «À  CW<  f  w  drmtfSrt  le  Caffé  &  le 
Chocffat ,  &  fe  fiâfoU  tui  pUiJîrdf  pMÙr 
i  Corùlli.  Cette  iptincefe  it»k  lagée  dHfig 
une  EatrefiU  an  M  fumoit  bfiwcoHp.  Ctfl- 
et  ijiti  a  Mjini  lieu  aux  pUlfumerits  ^i4 
font daai cettiEptrt.  EUt^jideM.  it 
Midizieit,   ,      .i   ,    ■ 

IUoY  âoiicllngrate.la  criielle, 
La  déloyale ,  l'infidcïlc , 
Perd  Icfouvertir  -déi  abrcns 
Toure  àbafiffistmcc  auyptcfcns  L    - 


.  1      Les  DmR.Tis«EMENir     .^ 

*  En  vain  pour  obtenir  la  gloire     ,       j 
,  D'avoir  un  coin  dans  fa  mémoire 
Nous  avons  fdit  tous  nos  efiorrs  |        ! 
Chés  elle  lesabfens  Font  morts.' 
Ayez  le  cœur  bon ,  Tame  tendre  ^ 
Comme  la  Petite ,  ou  Càflàndre, 
Soycsflus  pkifantqiie  Scarron^ 
Phis  éloquent  que  Cicerori^ 
Faites  des  Vers  comme  Racine^ 
Païles  les  Dieux  en  bonne  mine  ^ 
tt  Mirtil  en  Çdelitc , 
Soyés  abfent>  tout  eft  gâté, 
t^ous  avons  çout  fait ,  fans  réprofche  ^ 
jour  amplir  ce  ciocur  de  roche; 
Mais  fans  pouvoir  y  parvenir; 
Puifle-t-elle,  pour  l'en  punir ., 
Pafle^  une  fanaine  entière  •  *   ". 
Sans  Caifë .  fans  Chcw:olatiere}  : 
Fréquenter  Prédications ,   ».    .     . 

Et  Saints  &  Proceffions-; ,, .     - -   -, 

Avoir  un  Dragon  <jui  1^  vaille  j 
Ne  jamais  parler  ,à  1  oreille  $  ,' 
Nç  fe  pli^  f  rpmçn£ra^^,j:^Hifs  j 


£r  paflfant  ainfi  cous  fcs  jours  ^ 
Afia  que  rien  ne  l'en  confole , 
Trouver  par  tout  une  Encrefble* 

LETTRE 

A    M  ON  S  I  E  U  K    LE    Du  C. 

Madame  laBucheJfe  duMaine  T  écrivît 
à  Monjituf  le  Duc  fondant  qu*il 
éioit  a  Saint  Uaur.  Ce  fut  dans  le 
ttms  qiu  les  EJpagnols  envoyèrent 
4ên  Ambajfadeur  demander  Ucn* 
Jèigneurle  Duc  d  Anjou  pour  R^y  s 
cela  donna  lieu  acttteplaijanttrie. 
Ces  Fers  furent  faits  fur  le  chamf. 
four  divertir  cette  Frincejfe  qui 
étoit  indijposte.  Ils  font  de  M.  de 
Malez^icu  à"  de  UjAbUCeneff. 

MOniieui:  le  Baron  de  Saine  Maur  l 
Qui  ramenés^  le  fiecle  d'or  ^ 
Et  goûtés  des  douceurs  parfaites 
Dans  le  lieu  charmant  où  vous  êtes  ^  \ 
Peut^n  prendre  la  liberté 
I>e  tsoubler  la  tranquillité 

A  ij 


4     Les   Divektissemeni 

De  vôtte  x:here  folitude? 
Je  jure  par  faixue  Gertrude ,  • 

Que  ùais  l'importance  du  cas , 
Nous  ne  vous  molefterions  pas  ^ 
Mais  il  s'agit-  d'une  nouvelle , 
Si  grande ,  fi  race  y  fi  beilc  , 
Que  1  pn  doit,  fans  aucun  cgar^J , 
Au  plûfoft  vous  en  faire  part, 
Yops  apprendrés  donc  quelaPcr^^ 
Pour  lie^  up  étroit  commerire 
Avec  la  France  &  les  François  ^ 
Vient  de  s'expliquer  par  la  voix 
B'un  Âmbaflàdeur  vénérable^ 
Suivi  d'une  foule  ijûnombfable , 
De$  plus  renommez  Mufulmans  y 
Accompâgnpz*deleurs  Drojgmans  ^ 
TUrban  en  tête  &  large  barbe  , 
Gaillard ,  fr^is  &  de  bonjti.e  garbe* 
Son  nom  qujs  le  Diable  inventa , 
Eft  Mecmeth  Alipharbuta. 
Il  vient  de  la  part  de  fon  Maître , 
Et  de  l*avis  de  leur  grand  Prêtre , 
pu  Nazard  6c  detojjis  les  Gj:3Ln4s  , 


DE     S  É  A  t(  X.  jr 

Ofirir  l'Empire  des  Pcrfans  , 

Avec  la  Prineeflè  fa  fille. 
Jeune ,  belle ,  Brune  Se  gentille  , 
A  celui  des  Princes  François , 
Qui  voudra  partir  dans  un  mois  ^ 
Pour  aller  régir  cet  Empire. 
Mais ,  Seigneur ,  puifcju'il  le  faut  dire'i 
Il  met  une  condition  i 
Et  c'eft  la  Circoncifion. 
Seriez«>vous  zffkz  ridicule. 
Pour  vouloir  en  faire  fcrupule  ? 
Non ,  nous  vous  connoiflbns  trop  bien  j 
Pour  un  Sceptre  cela  n  eft  riem 
Ce  qui  pourroit  vous  faire  peine  ^ 
C'eft  que  dans  l'agréable  chaîne , 
Où  le  Dieu  d'Hymen  vous  a  mis  y 
Vous  ne  vous  croirez  pas  permis* 
De  faire  un  nouveau  mariage  :. 
Mais  tout  pars  a  Ton  ufage* 
Ici ,  quand  on  eft  marié* , 
A  fon  époufc  on  eft  lié  ; 
Mais  dans  h  Méfopotamie, 

Qa  tient  £our  laPbligamie. 

A  iij 


4     Les  Divektissemeks 

Seigneur  5  penfez- y  mûrcment.- 

Aflemblez  fans  retardement  y 

Ces  gens  a  cervéle  timbrée  ,    -  ^ 

Dont  votre  Cour  eft  décorée  ^ 

La  trés-Polirique  LafTé  y 

Le  Prince  Génois  fi  fenfé.. 

Sur  tout ,  que  votre  illuftre  Epoufë^» 

Sans  être  inquiète  ou  jaloufe* 

Vous  affifte  de  fon  confeil , 

Comme  on  le  doit  en  cas  pareiL 

RE' PO  NSE 

De  Uonjicur  le  Bue  à  la  frécedentc 

Lettre.  ^ 

UNe  Lettre  tm  Vers  a  forr 
étonné  une  Troupe  de  Chaf* 
feurs  qui  n*bnt  point  accoutuma 
de  parler  le  langage  des  Dieux.  - 

Je  fiiis  rentré  dans  le  logis , 
Croyant  trouver  de  beaux  Efprits  j. 
Mais  on  ne  voit  dans  ma  retraite 
Que  force  Fous ,  pas  un  Pocte. 

Ainfî  je  vous  dirai  donc  en  proie;, 


»  E      S  E  A  XJ  X.  *f 

V 

qae  les  innocens  plaifirs  de  la^ 
campagne  me  toucncnt  tant  ^  que 
rien  ne  Tçaurok  m'en  détacher  j 
offres  à  qui  vous  voudrés  vôtre 
empire  des  Perfèsr 

Quant  à  la  Circonciiîon , 
Peine  ne  veux  telle  incîfioiï. 
Je  dis  nargue  de  la  pucelle , 
Fût- elle  encor  cent  Fois  plus  belte 
M'oârant  fou  trône  &  Ton  tapis  ^ 
Jamais  ne  quitterai  pour  elle 
Ma  campagne  ,  ni  mon  Iris. 

Si  Ton  ne  connoiflbit  le  bon  et 
iwrit  de  k  Baronc  de  Seaux*,  on 
ièroit  bien  honteux  de  montrer 
Il  peu  d'ambition.  Llicquifition 
qu'elle  vient  de  faire  me  rafliire 
un  peu ,  &  juftifie  pleinement  le 
goût  de  la  campagne ,  &  je  n*ay 
que  faire  du  confèil  que  m'auroit 
pu  donner , 

Le  Prince  Gcnbis  fi  fenfé , 
Et  la  Politique  Laflc. 

^  Uf^tmt  U  Dmhejft  du  Heine. 

A»  •  •  • 
Ulj 


t     Les  Dive un ssBNttKS 

Comme  k  cloche  a  foniié  ^  ^ 
que  nous  allons  nous  mettre  àta^ 
ble  ^  nous  n^avons  pas  Je  temsi  de 
TOUS  en  dire  davantage. 

Renvoyer  don«  fe  Mufulman  , 

Avec  ià  nombreufe  cohorte  , 

Donnez^lui  de  ma  partce  Lapîn^  ce- 
Faiian  ,. 

Et  puis ,  que  Je  Diable  J'emporte,. 

LETTRE 

• 

A  Madame  la  Duchesskt 

du  Maine. 

i'^if  ejt  de  mnjf'eur  Ir  Duc  &  de- 
Af.  tAbbé  de  chaulieu ,  écrite  dt 
Si  M4Mr  le  7 .  Mars  1/02 . 

OR  maintenant ,  en  ce  grand  clian*- 
gement. 
Où  nôtreCour  reprend  la  Vertugade,; 
Reprendre  il  £aut  leftyle  <Jê Clémente 
Pour  rimaiHer  encor  joyeufetoent , 
I.e  Virelais ,  chant  Royal  &  Balade  : 
Mais  qui  gourrâir^praper  1-eAJQÛment v 


te  tour  naïf ,  où  fans  grand  ornement^ 
£n  mots  précis,  s'exprimoîf  noblement 
Au  bon  yieax  temps  une  jufte  penfêe  } 

Ceci  ,  ma  Sœur  ^  n'eft  pour  moi  choic' 

aifëe  f 

Mais  IcTOulez  ,  il  faut  aveuglement 

Vous  obéir ,  dûflài-je  ^en  un  moment ,, 

En  quatre  vers,  voir  ma  verve  épuifée^ 

De  plus  y  ii:i  n'ai  malheureufement  » 

Cb^e  quelques  Fous ,.  mais  n'ai  point  de-' 
Poète  » 

Four  vous  rimer  baliverne  Se  fornéte^ 

J.'aibienencor  quelques  bonsOrateurs^ 

Chafleur^ru/èr;  8c  furtout,.engran(£ 

nombre  ,, 

Jouieur^fubtils  8c  cauteleux  à  FOmBre^j» 

Mais  tour  au  plus  ne  fi>nt  que  Vto&L'^ 
teurs*. 

Ja  n'eft  pour  vous  ^.la  chofe  difficile*. 
Befoin  n*avez  de  chercher  à  la  Ville  ^ 
Car  prés'<le  vous  avez  certaines  gens-^ 
Se  grand  i^voi£.^d'e%rit.  rare  fc  Gs^ 
Mime*. 


lO       Lis   01VEKTlSSEME^rr 
Et  prêts  d  accorder  en  tout  temps^ 
L'harmonieux  fon  de  la  rime ,, 
^  A  la  jufteflè  du  bon  fcns. 
Point  ne  prenez  ceci  pour  flatterie  ;     > 
Mais  écoutez  ,  vous  verrez  fi  j  ai  tort. 
Chez  un  Chanome  d&raint  Maur  ^. 
Eft  une  vieille  Centuriev 
Qu'il  tira  jadis  du  thrcfot 
De  TEglife  fainte  Marie , 
O A  ce  grand  Noftradamas  dort  ^ 
Qu'en  une  caflette  pourrie 
Il  gardé  écrite  en  lettres  d'or^ 

CENTURIE 

Mauvai/è  pUijanterie  fier  17  ôz  miUt 
Jept  cens  dœup.  Lis  Centuries 
font  des  flaijknteriesqu* on  Auroit 
trof  de  peine  à  expliquer. 

Uamd  viendra  l'an  de  la  grande 
Omelette  ? 

Oncques  ne  jfut  PrinceflTe  6  parfaite  j 

Changé  fera  lors  en  Rinocéros , 

L'aîlc  Cheval ,  qu'on  appelle  Pégafc, 


Q! 


£t  Ton  ycirra ,  ds^tine  felle  rafe , 

Maître  Curé  s'aÉFbatcher  fur  fon  dos } 

Alors  la  dofteNeu vainc. 

Par  le  vouloir  d^ApolIon , 

Quittant  les  bords  d'Hypocraine , 

Tranfportera  dans  Sceaux  tout  le  fkcr^ 
vaHon. 

Voilà  juftement  la  caufe , 

PiincefTe ,  pourquoi  je  n*ofc 

Vous  attaquer  de  ce  lieu  : 

Il  vaut  mieux  vous  dire  en  proiV 

Adieu ,  ma  chère  Sœut ,  a4ieu. 

RE'PONSÊ 

De  Madame  la  Duchep  du  Maine  à 
■   la  Lettre  fricedentt  }  elle  eft  de 
M.  de  Malez^ie»  &  de  M.  l'AhhS 
Genejl. 

m 

Uand  le  doôe  Baron  eft  dans  & 
Baronie 


>    -v 


q: 


Ja  n'tft  befoin   4'afrembler  coin«  . 
•     chanteurs ,  ' 

Hiincia  ts  hardis,nc  féconds  Oratta» 

•AV^; 


II,.  Les  DivEKT-jsîEMfiHr 

£n lui  .tout  £eul  £b.  txAtVe  rbarinomr ,:, 
L'inTiâitioff'i  laibrce;  legéiiie  ^ ,  ;   . 

Que  le  blond  Apollon  ibuffle  èiCssSé^ 
Ôatcurs». 

Bien  ypâroît^à  voir  fa  Pocfîê , 
Qui  de  fine  mer  vaille  a  mon  ame  faifiê^ 

•         ■     ■  • 

Coint  l'on  n'y  voit  refprit  desuChaflè$,.f 
de^Etours.^ 

DcsJeuxfdé.dèZylanfquenet  &  Baflete, , 

Mais  la  fcience  guaie  &.dodrine  p^r^- 
faite, 

Des  plàs  experts  &:"  fameux:  Trojéa-»- 
dours. 

Jiî  penf^auffi  ^-que  plus^  d'un  Diein 
'  l'anime-, 

Q^fc  lé  Père  D^ais.  au  Maîere  de  la.', . 
Rinae^ 

Çotjr.hji  j0jn|  foiî  heureux-  fecours..; 

Faut-il,ô. Frère  cher ,  que  parmi notoe- 

Vous  ihfùltiez  à  mon  trifle  emKarra5Î 
A  mes  regrçts  ici  je  fuis  .enyrpye  ^. 
Et:  fais  ma  foi  de  pluj  maigres  rejûs>.; 
jQue lés nwngçursde  pois j&dc  kaVf 


.      D  E   s  É  A  U  iC.  ï$r 

Comment  done  tous  répondre  r  o&  jir 
.    ixelé.fçai  pas.  ,        .    ' 

Au  plus  ire  fçai  que  quelques  vieux: 
fatras  ^ 

Er  Contes  de  ma  ftiere  Loye. 

Je  n'ai  chez  moi  ,.  qu'Ecrivains- dé: 
Bibus  ;- 

tes  employer  ce  ferôfc  grand  abus. 

Jpngletsrs  &nt  dtiparus  ^Niénctriers  Cér 
taifenCi, 

Temps  cft  paflc  dé  ronds  Vertugadiha^, 

Et  de  Ciagny  les  nouveaux*  Baladins; , 

Au  grand' Geneft  guéres  ne  plài&nt,- 

Jç  n*al  que  mon  Curé  *'plaifâiit  Origi-- 

naL 
Mais  vous  l'avez  bien  dit  ^  l'Abbé  n'eft 

qu\m  cheval  :, 

Autre  Quidam  qp^auffi  la.moucI|? 

A  feiiillcté  dans  uneCHartre  antique;. 
©r  a  trouvé ,  fur  dès  ais  vermouUus^, 

Certaine  rime  Prophétise 
Du  vieux  Tirefîàs ,  ou  de  Noftradàmu^, 

Se  raportant  à  vos  reBus. 

^  On  MfêlUit  M.  di  AiâltMH  Cuti  fSffMi- 


ijf  Les  DivEKTis'siMfeNS 

•  *  * 

CEN  TURIE 

Uano  fera  noir  en  vermeil  trant 


œ 


mue 


Et  couvrira  grand  Ennemi  d'Augufte, 

Un  ficn  Ecrit  bien  fort  fera  hiié , 

De  Gil  Baron  qui  fouvcntpénfe  jufte; 

îcetui  Preux ,  de  grands  Clers  entbiiré  ,, 

Prés  Sainteté  jointe  à  Mauritanie , 

Avec  regret,  fera  joyeufe  vie  y 

l^ar  onze  jours ,  en  fon  manoir  dore; 

Alors  fon  art,  par  grand  Métamôf^ 
phofc ,  '  -  ,.   • 

D'un  vieil  Curé  fera  Bellorophon  j 

D'un  vieil  Abbé ,  cfonnu  par  Vers  & 
Profe, 

« 

'fera  Cheval  aîlé  comme  un  GriCon^ 


#   • 


»  E  s  B  A  tJ  3t.  Tf 

tyEV^lEMÉ  LETTRE  ' 

A   Madame  LA  Duchés  S fc 

du  Maine. 

Ecrite  de  S.  Sfaurpar  UonJtettrleDM- 
&  U.  l'ÂihédeChaulie». 

J'Ay  fait  cent  tours,  foas  mon  por- 
tique', 

Ronge  mes  ongles'Bien  &  beau^^ 
Pour  en  ftyle  Macaronique , 
Tirer  encor  de  mon  cerveau , 
Quelque  vieux  rcBus  Prophétique;- 
Mais  plutôt  ferai- je  un  Rondeau , 
Et  vatriit  un  Pocme  Epique  , 
^'un  obfcur  &  trifte  lambeau^ 
D  une  Figure  Allégorique. 
Reprenons  un  ftyle  nouveau  y        r 
Eaiflbns  là  langue  Marotique  y 

Bouquains ,  bouquains  rentres  dans  le 
tombeau. 

Rébus  font  morts ,  adiett  la  Mufe  anti- 

A  moins  que  du  Sieur  dès  Accordi^^^ 
Reprenant  les  tra€es  obix^res^       > 


i*    Les  .Divix'ri'sstMtvf 

Jeu'aille  compiler  un  corps , 

Donc  je  Vous  cfédirai  ^  xéol  Sœur  ^les  Bi**^^ 
garrures.. 

Aufli-bien,  contire  nos' clartés* 

''  Tiennent  pcu'Ies  obfcaritez'^ 

Qu*avec  art  &  fine  manière  V 
Dans>vos  Ecrits  vous  siSç&er^ 

Et  fçavons  d  un  trait  dô  lumière 

En  percer  fes  difficultez. 

Deviner  des- Rébus  ^Princclïc,  eft  off  je? 

tC'Ciel  en  me  formant ,  me  fit  dès  yctnB^ 
de  Linx  :.    "         '     ■  ^ 

Euflîez-  vous  TEnigme  dh  SpHinx'^ 
Vous  avez  trouvé  votre  Edipe»- 
Nous  avons  d'abordentenda* 
Ce  fameux  Ennemi  d^Augufte^,, 
Qm  depuis  peu  nous  a  renduy 
Par  un  Placard  le  fang;  aduftei 
Je  l'honore  j  mais  pour  celui  ^ 
Qui  voulut  faire  Tagréablè  ^ 
Auprès  de  cette  Reine  aimable  ^ 
C^i  fui;  le  Nil  J&r vit  d'a££tti  ^, 


DE    Seaux 

A  ce  Romain  fi  redoutable  y- 

Je  dirai  £ranchemei3t  de  lui  y 

Que  s'ilavoitctcfemblable 

A  celui  qui  vie  aujourd'hui , 

Cléopatre  l'Amour  du  monde  ^ 

Jamais  pour  un  pareil  Amant , 

N'auroit  dilTout ,  dans  du  vin  blanc  ^ 

Sa  groflc  &  belle  perle  ronde , 

Et  n'eut  jamais  va  le  Soleil  ^ 

Cette  Fête  iî*  magnifique  , 

Dont  décrit  Ç\  bien  l'appareil , 

Le  bon  Plutârque  en  fa  Chronique; 

Loinde  ce  banquet  merveilleux , 

Djont  la  chère  futii  parfait»  ^ 

Ma  table  fans  viande  Se  fans  œufs  ^ 

£ft  celle,  d'un  Aaacorcte. 

Je  n'y  fuis  entoure  que  de  Gobe- gou- 
jons , 

De  mangeurs  de  jLupins,  de  Raves , 
Champignons  v 

Aucun  pourtant  n'a  le  teint  blême  ^ 

Car  grâce  au  fage Mandement^ 

Ça  Prélat  »  qtii  fî  ikintemenc^ 


i?     Les  Divertissemeks 

Ordonhe ,  avec  un  foin  extrême  » 
Ce  qu*on  doit  manger  {èulement , 
Le  Vin  qui  moufle  eft  Je  Garême , 
Et  n'oflfenfe  Dieu  nullement. 
Ainfi  pleins  cFune  fainte  joye , 
Toujours  réglez:.  Se  non  dévots , 
De  dits  joyeux ,  &  de  bons  mots , 
Nous  aflaifonnons  la  Lamproyè . 
Et  l'arrofons  du  jus  dcsPotsi 
Mais  c'eft  trop  tirer  de  ma  tête , 
Dont  petit  eft  le  réfervoir , 
J'irai  dans  deux  jours  vous  revoir  j 
Donnez  ordre  quel'onm'aprête. 
Poulet  maigre ,  en  vôtre  mahoit , 
Dont  en  ce  temps  oniè  Fait  fête  ^ 
Avec  regret,  mais  par  devoir. 

»»¥! 

t 


»  E    s   E  A  U  X.  tf 

...  ^ 

RE'PONSE 

ji  la  deuxième  Lettre  écrite dt  S aintf 
Maur  :  elle  eft  de  M.  de  Maïcuc» 
&deUSAbbé  Genefi. 

VO  u  s  en  Datiez  bien  à  vôtre  ai{e,. 
Et  meuirez ,  ne  yous  dcplaife  ^ 

A  vôtre  autne ,  les  autres  gens  j 
Tous  ne  font  pas  fi  diligens , 
Ni  fi  merveilleux  que  vous  Têtes  ^ 
Baron  fine  fleur  des  Poètes , 
Qui  tirez  de  vôtre  cerveau , 
Sans  peine ,  un  Ouvrage  nouveau  ^ 
£t  pourriez  di<ler  un  volume , 
Plus  vite  que  n  iroit  la  plume,     v 
Vous  êtes  dans  votre  Cliàteau, 
Comme  Apollon ,  fur  fon  coteau-^ 
Ihfpiranr,rçglantrHarmoïiie,  * 
Ainfi  vôtre  fécond  génie , 
Anime  &  règle  les  travaux 
De  ces  illuftrei  Commcnfaux , 
A  qui  votre  aimable  prefençe 
Tau£  dans  S.  Maur  toute  la  France;. 


Ouy ,  Prince ,  TaflEàbilité  ,  . 
La  poKtfeflè  ,  la  bonté'. 
L'attention  à  ne  rien  faire 

,  Qui  puiHè  à  gens  d'honneat  déplaire, 
La  foi  pour  ce  qu'on  a  promîaTy 

.  Le  zélé  à  fervir  fes  amis , 
Font  rechercher  vôtre  prefence , 
Plus  que  vôtre  augufte  naillànce  ^ 
Plus  que  les  titres  fî  vantez 
De  tant  de  Rois  dont  vous  fortez^ 
Plus  que  la  redoutable  épée  y 
Au  fang  dfcs  ennemis  trempée  y 

Quand  fous  les  yeux  de  Luxom^ 

bourg  y 
Vous  les  forçâtes  dans  ce  Bourg , 

Où  tout  feul  vous  eûtes  la  gloire  y 

De  déterminer  la  victoire , 

Qui  balançoi't  depuis  fong^tempjy 

Entre  cent  millecombattans* 

Cette  qualité  dlntrépide  , 

Eft  bonne  pour  une  iCnéïde , 

Mais  ma  foi  les  plus  grands  Vdn«» 
queurs 

Kfi  frayent  pas  gagner  les  cœurgr  ^  , 


»  E   Seaux.  ti 

<^and  ils  n'ont  pour  tout  avantagé 
<^'un  infurmontable  courage  j 
Il  faut  pour  cela  <:onnne  vous  , 
Y  joindre  ,<îes  talcns  plus  doux.     - 
Adais  Diable  !  dites-nou$  de  grâce» 
Avcz-yous  pille  le  Parnaflfe , 
£t  moilfbnné  tous  les  tliréfors . 

Qli*on    cherche    aux    Permeffi4e$ 
bords , 

emporté  la  charmante  Lyre 
Du  Dieu  qpi  les  Vers  nous  in(pii;c  î 
JLa  douce  Flûte  d'Euterpc  ^ 
LaTrompe  de  Calliopé  ^ 
l.t^  lAicbs  y  les  Harpes^  les  Mufétçs^ 
Violons  y  Hautbois ,  Caftaignétes } 
Avez-vous  tout  déménage , 
Tout  enlevé ,  |out  fouragé  ^  _      j 
Tous  bsjinftruïnens  de  Mufîque  ^ 
Et  tout  Tappareil  Poétique , 
Tout  le  feu ,  toutps  les  douceurs  ^ 
Dont  nous  animoient  les  neuf  focurs^ 
flien  ne  répond. à  tiôtre  envie , 
Çjcapus  maudiflp^s  notre  yie^ 
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De  nous  voir,  fans  aucun  efprit , . 

Sans  force  »  pour  le  moindre  Ecrit. 

Non ,  pour  nous^  il  n'eftjplus  de  Mu- 
les, 

Nos  âmes  triftes  &  çonfufes  , 

Admirent  vos  docStes  Chanfons , 

En  goûtent  les  aimables  fons  : 

•   Mais  dans  le  defir  d  y  répondre  , 

Nous  ne  faifons  que  nous  morfon- 
dre t 

A  nosToeux  Apollon  ettfourd^ 
.'Si,  que  réduits  à  trancher ^ourt,. 

Nous  vous  confeflbns ,  Prince  airaa- 
We , 

^  Autant  que  grand  &  redoutable , 
<^i  remportez  tous  lès  lauriers  ' 
Des  Poètes  &  des  Guerriers  ^ 
<^e  vous  ,&  la  Troupe  fia  vante  ^ 
<5ui  chez  vous  rit ,  badine  &  chante. 
Vuidaht  de  Neâiàr  maint  fiâcôn  j, 
yalezPhctus&mclîcôiu     ■ 
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TRIOSIEME  LETTRE 

A  Madame  la   Duchesse 

du  Maine. 

Ecrite  des.  Mamr:  eBt efi de Monjfeur 
UDMé  de  M.  I^ÀbhédeChMlitH^ 

NE  vous  attendez  nullement^ 
A  recevoir  tine  Réponfe, 
EurTai-jc  d*efprit  plus  d  une  once  , 
Il  faut  rcver  pbs  d'un  moment , 
Pour  pouvoir  prendre  là  revange 
D*u|ie  délicate  loîiange , 
<^e  vous  donnez  .fi  galamment  j  ^ 
Car  trois  ou  quatre  feulement , 
Au  nombre  desquels  6n  vous  range  , 
ïn  fçavent  donner  finemexiè/  ' 
<5ïSand  eft  arrive  vôtre  t^age,     ^ 
On  vehoit  manieûreiifement 

D'emballer  4e4aiiS'4abeiigtafiV   ' 
IN0S  Mttfes  &  leur  Equipage , 

Et  s'acheminoiemr  y^ers  Paris 

Vne  vingtaine  dé  Charrettes , 
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De.rcbus ,  frainfrains  caftagtiétcf ^ 

De  tfodequihs  avec  rubis  , 

i>e  cothurnes,  toiles  tic  prix; 

£t  mainte  autre  riche  parure^ 

..  Dont  à  h  f  laice.dc  Charlié  * 

V 

.S'établit  l^MàîiufaiiSture 
A  faint  Mattif  auprès  du  Pilic , 
<X\  trés'-fouVeiit  on  a  lié    ^ 
Voleur ,  aigrefin,  ic  parjure^ 
It  dont  par  curiofité 
Màlezieu,  Genèft  cet  Eté    '       ,J 
UTiendr^nt  contempler  la  ftruflturjc. 
Alors ,  ma  ;Sœur ,  nous  reioindroiis 
Ce  couple  aimable  de  Poètes  ^    ^ 
A  ceux  qu  ici  nous  ti'ouverpns  j 
Et  d'intelligences  parfaites    -.  .  < 
Tout  le  jour  nous  rimaillerpris ,    . 
Jufques-làtréyç  defornctçs.  ',  ^ 

^  MMrtfhsnd  d^ffltif  ipd  svêtt  uni  li^bttr 


s^ 
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L  ETTRE 

DE  Madame  la  Duchesse 

du  Maine. 

A  Monsieur  le  Dac. 

Honjîtur  le  T>hc  étant  a  Ueudon  avec 
-  Monfcigneur  le  Dauphin ,  Madame 
la  DHchejJî  du  Maine  luy  envoya 
cette  Lettre  ;  c*€^  la  Nymphe  dé 
Seaux  qui  parle.  L'ouvrage  e/t  de 
M.  de  Malez^ieu  &  de  M.  l'Abké 
Cenefi. 

LA  N Y  MP  H E  DE  SEAUX. 

A   MONSIEUH   LE  DuC. 

yOus  ne  pouvez  vous  en  défendre, 
A  moins  d  avoir  le  coeur  plus  que 
roche  endurci , 

^n  Zcphir  de  ma,  part ,  Prince ,  court 
.  vous  apprendre , 

Qu'à  l'heure  du  Neftar  on  vous  attend 
ici , 
Ne  manquez  pas  de  vous  y  rendre. 

y  SI  nous  alléguez  point  ni  de  mais,  ni 
4c  fi. 
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Mes  jardins  font  garnis ,  &  ma  grotte 
'        eft  parée , 

Et  le  Soleil  recommençant  fon  cours 

Dans  le  Signe  éclatant  de  la  Toifoh  do- 
rée , 

Nous  donne  déjà  de  beaux  jours. 

Vous    verrez   avec    moi   d'agréables 
Nayades  , 

Et  des  plus  gentilles  Dryades , . 

Qui  vont  avec  empreflèment 

Vous  faire  les  honneurs  de  <e  fcjour 
charmant. 

De  la  grande  Cite  les  Nymphes  Cafa- 
niéres 

"-  N  ont  point  cet  aimable  cnjoûment , 

Ces  douces  $c  libres  manières , 

Qui  fous  un  Ciel  ouvert  touchent  fi  vi- 
vement. 

Enfin ,  cher  Prince ,  enfin  (oyez  fcii- 

fible 
Au  doux  piaifir  qu'on  aura  de  votis 

voir, 

A  des  vœux  fi  preflanç  fçriez-vous  infle- 
xible y 

Tromperiez-Tous  mon  jufte  efpôir  i 


DE     s  E  A  XJX.  27 

Il  eft  vrai  qu'on  méprifc  une  fille  qui 
prie , 

Mais  il  faut  regarder  ôc  les  temps  &  les 
lieux. 

Ce  qui  chez  les  mortels  eft  une  effron- 
terie , 

Entre  nous  autres  Demi-Dieux , 

-  N*eft  qu  honête  galanterie. 

Acceptez  donc  mon  Rendez- vous , 

Je  ne  ferai  pas  la  première  « 

Dont  vous  aurez  reçu  poulets  tendreJ 
&  doux , 

Je  ne  ferai  pas  la  dernière 
Qui  s'humanifera  pour  vous. 

Quittez  pour  un  moment  les  plaifîrs  & 
la  gloire , 

Luifuiventen  tous  lieux  l'Héritier  da 
graçd  Rx>i , 

Plus  vous  aurez  quitté  pour  moi , 

Plus  ftn  chérirai  la  mémoire» 


Dafhmm. 

A  5eaux  le  11  Mars  au  lôîr. 
ft  ii 
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LETTRE 
A  Madem.  de  ScuDEnr. 

3E,Se  efi  écrite  de  Chafienai  far  M. 
l'jibhé  Genejt  fur  les  fremieref 
Fejfes  éjuisyfrent, 

CE  s  feux  que  la  fagcflc  admet  dan^ 
fon  Empire , 

Ces  plaifîrs  doux  &  purs  ^  que  la  raifotl 
defire  , 

Ces  tranquiles  plaifîrs  ils  écoient  envo^ 
lez , 

Sans  que  perfonne  nous  pût  dir($ 

En  quels  lieux  ils  étoient  allez. 

Mais  en  quel  endroit  de  la  terre 

Loin  de  ces  boids  heureux  ppuvoienê 
ils  £e  cacher? 

5i  parmi  le3  Vainqueurs ,  par  le  bruit  dd 
la  guerre 

Ils  ont  paru  s*efiaroucher  , 

Sur  des  bords  frapez  du  tonnerre  ,    - 

Chez  les  Peuples  vaincus  falloit-il  Ie| 
(hercner  i 


"^^m^ 
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Par  tout  où  j'allois  j'avoîsbeau 
regarder,  &  tâcher  d*en  découvrir 
les  traces  j  je  ne  les  trouvois  plus 
ces  divertiflemens  ingénieux ,  où 
la  raifon  a  tant  de  part  ^  cts  nobles 
plaifirs  qui  ne  fc  rencontrent  point 
parmi  le  tumulte  &  le  defordre 
des  paflîons  ^  plaifîrs  tels  qu'on  les 
voit ,  MademoifcUe ,  dans  ces  bel- 
les Promenades  que  vous  nous 
avez  décrites ,  ou  dans  ces  aima- 
bles ôc  fages  Converfations  que 
vous  nous  avez  données.  Je  ne 
pou  vois  croire  toutefois  qu'ils  fuf* 
(ent  /brtis  de  la  France ,  où  Te/pric 
&  les  connoiflances  de  la  fçavante 
Grèce  &  delà  vidorieufe  Italie, 
font  venus  s'établir  avec  eux  de- 
puis long,  temps.  En  effet  jay 
trouvé  que  ces  plaifirs  y  font  tou* 
jours,  quoique  moins  recherchés 
&  moins  connus  qu'ils  n'étoienc 
peut-être  il  y  a  quelques  années. 

Oui ,  \(^  découvre  enfin  leur  retraite 
ignorée,         .    . 

B  nj . 
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Je  ne  m'abtife  point,  il  n*eft  rien  de  pla$ 

I>es  tranqtrileâ  plaifirs  la  Troupe  eitrc^ 
tirée 

Dans  le  paifibie  Chaftenai. 

.  Madame  ia  Duchefiè  du  Maine 
ks  y  a  tous  aft^enës  avec  elle ,  Se 
va  rendre  à  jamais  célèbre  par  ion 
fëjour  le  village  de  Chaftenay.  Il 
y  a  plusieurs  maifbns  aflez  belles* 
Cette  Princefïe  a  choifî  celle  de 
M«  de  Male^ieu  qui  n'eft  point  la 
plus  grande  ,  mais  qui ,  furtout  è 
prefent  me  parott  la  plus  jolie. 

Si  vous  defîrei  fçavoir ,  Made- 
moifeiic  y  ce  qui  engage  Madame 
la  Duchefiè  du  Maine  à  aimer 
cette  Maifbn  ^c'cft  principalement 
k  mérite  de  celui  à  qui  elk  ap^ 
partient,  ôc  la  confiance  étroite 

2tfil  s'eft  attirée  de  S.  A.  S.  Mon- 
îigïîetir  le  Duc  du  Maine  par  un 
attachement  plein  de  zèle ,  &  par 
les  foins  qull  a  pris,  de  ioQ  éduca- 
tion* 
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Il  a  une  infinité  de  caiens ,  &  il 
excelle  en  tou$ ,  Jurifconfultc,  Phi- 
lofopfaê)  Mathématicien  au  pre- 
mier degré  ^  il  poâède  parfaite^ 
ment  les  belles  Lettres  ^  il  parle  à 
charmer  ,  &  il  écrit  comme  il 
parle.  Mon&igneur  le  Duc  de 
Bourgogne  à  qui  il  vient  de  mon- 
trer ks  Mathématiques ,  n'a  pas 
été  long-tems  a  feconnoître  cèi 
qualitez  en  lui  5#c  Madame  la  Du« 
cbefle  du  Maine,  tout  enfant  qu'el- 
le étoit  ^  les  fçttt  dîfcçrner  des  les 
premières  années  de  foninariagei 

La  vue  de  cette,  petite  mailon 
eft  charmante  5  tout  ce  qui  eft  aux 
environs  ne  fcmble  fait  que  pour 
elle.  On  diroit  que  Seaux  &  Berny 
n*ont  été  faits  qi^  pour  lui  rendre 
honomage  de  leurs  parterres ,  de 
leurs  jardins ,  &  de  leurs  fuperbeî^ 
bâtimcns  ^  qu'ils  ne  font  qu'un  or* 
nement  attaché  à  cette  maifon ,  fie 
lûi'ont  été  placez  que  pour  lui  of&ir" 
une  agréable  perfoedi  ve. 

B  nij 
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Le  Païs  n'aboode  pas  en  eau?e  ^ 
mais  il  eft  varié.  Il  y  a  des  bois  2c 
de  belles  prairies  i  il  y  a  d^excel- 
lentes  fontaines,  la  terre  y  pro* 
duit  de  trcs  bons  fruits  ^  Tairyeft 
très- pur  &  trcs-iain.  Madame  la 
Duchcfle  du  Maine  y  demeure  dc-^ 
puis  que  la  Cour  eft  à  Fontaine- 
bleau ^  les  incommoditez  de  fa 
groflellc  PemipêcJhant  d*y  aller. 
Cette  Princefïc  fe  plaît  ici ,  &  a 
beaucoup  de  raifbn  de  s'y  plaire  y 
puifqu^en  effet  fa  fan  te  y  eft 
itieilleure ,  &  qu*elle  y  goûte  un 
aimable  rtpos.  Quel  dommage, 
Mademôifelle ,  que  vous  ncfoyez 
pas  témoin  de  tout  ce  qui  s*y  paflè, 
vous  qui  avez  tant  fait  valoir 
Athys,  qui  avez  mêlé  aux  DefZ 
criptions  immortelles  des  beaux^ 
lieux  que  vous  avez  habitez ,  Se 
des  galantes  Fêtes  où  vous  étiez 
appcllée  y  tant  d*heureux  carade- 
res  de  vos  illuftres  amis  t  Que  ne 
puis- je  au  moins  emprunter  au* 
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jourd'hui  vôtre  merveilleux  génie 
pour,  vous  faire  des  récits  &  des 
peintures  qui  fuflènt  dignes  de 
vous ,  &  des  fujets  que  je  veux  re- 
prefènter  !  •  ^ 

Que  vous  feriez  ravie,  Made-^ 
moifeUe  ,  de  voir  en  Mad;an>c  Ul 
Ducheflè  du  Maine  un  efprit  trcs-j 
aimable  &  trcs-cultivë^propre  npn 
feulement  à  cpnnoître  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  dans  les  beaux  Arcs  ^ 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficileôc 
de  plus  /iiblime  dans  les  Sciences, 
Elle  vous  étonneroit  dans  le^  j;nix. 
d'eiprit  où  elle  s'exerce  fouvtinc 
Sa  vivacité  &  /à  pcnctratipn  font  à 
peine  croyables.  ^ 

Sa  prefence  répand  l*allegrei^ 
dans  tout  ce  Pais ,  &  y  attire  une 
àffluence  de  peuple  continuelîe  : 
mais  pour  inoi  ce  quç  je  ne  con- 
çois pas ,  c'eft  qu'elle  fêmbleavpjf 
transformé  une  petite  cabane  c*% 
un  vafte  &  pompeux  Edifice,  pji 
voit  cette  mailon  avec  à  autres 

Bv 
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jmm  â&^ms  qti'dle  rhabice*  Lai 
molti^dé  du  n^nde  quîs'ycroix^ 
te ,  ail  lieu  de  la  faire  paroica^e  plus 
petite  y  h  fût  par okre  grande  y  S& 
je  me  reprefentela  cabane  de  Bau- 
cte  &  de  Philemon  changée  en  un 
magnifique  Temple,  C'eftun  con- 
cours pejrpetud ,  réglé  &C  paifîble,. 
Tout  s'y  occupe  tranquilleraent  8c 
agréablement  ^  Et  pour  ne  poinc 
quitter  les  idées  agréables  de  l^ 
campagne  ,  c*eft  une  ruche  où  lefi 
Abeilles  viennent  employer  Veù 
prit  qu'elles  ont  cueilli  des  plus 
douces  fleurs. 

^  A  voir  auflî  comment  tout  eil 
cmprefle  pour  le  iemce  &  le  di^; 
tertiflèment  de  cette  Princefle , 

Jtâi^e  hcùlumi  mens  omnihm  und 

Vous  ctovntr^  vdJr,  comme  au 
travers  de  ces  nrtbes  devenue  >  Ici 
Abeilles  autour  de  leuif  Roi. 
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Ittum  àdmirântur  &  omnes. 
Circnmfiant fremitu  dcnjo  Jfifantquc 
fréquentes. 

Je  vous  dirai  encore  plus:  Dans 
cette  petite  maifbn ,  èc  dan  sle  joli  * 
jardin  qui  y  répond  par  fa  medio* 
cre  étendue,  on  eft  toujours  à  la 
vue  les  uns  des  autres.  Il  n'y  a 
point  de  fêcret.  Ce  fe jour  eft  une 
vraye  image  de  l'âge  d  or,ou  bien, 
fans  parler  le  langage  de  la  Fable , 
on  peut  dire  que  l'innocence  des 
premiers  jours  du  monde  renaît 
ici*  Je  la  reconnois  en  eflet  à  la 
paifîble  vie  qu'on  y  mené ,  &  aux 
oeaux  jours  que  nous  avons  eus  ^ 
à  la  douceur  de  l'air  ,  aux  beautez 
de  la  campagne ,  aux  arbres  cJhar- 
ez  de  plus  de  fruits  que  de  feuii- 
es.  Je  me  perfuade  que  le  Monde 
a^ commencé  ainfi ,  &  que  nos  pre- 
miers  pamns  trotîverent  la  terre 
ain/i  diipoiëe  à  leur  o£Frir  ce  qui 
ccoic  neceilàirei  lent  nourriture. 

Bvj 
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Dans  ragrcablcaiped  de  tout 
ce  qui  m'environne  je  ne  puis 
m'empccher ,  malgré  Virgile ,  de 
donner  la  prcfcrance  à  l'Autom- 
ne fiir le  Printemps ,  en  me  fèrvant 
de  fcs  propres  paroles ,  car  où  ea 
trouverois,  je  crauffi  belles  i 

Npn  die  s  frima  naficntis  crigim 

tnundl 
lUiéxiJJè  dies  ,  aliumve  hahuijfe  te*  ' 

nùfCTH 

Crediderim. . . , , 

Mais^  Mademoifelle  5  quoique 
je  vous  dilè  de  l'innocence  de  cet- 
te vie  chan^êcre  ,  ce  n'eft  que 
pour  les  mœurs  &  pour  les  paifit-  : 
oies  occupations  ^  car  je  vous  aiC- 
fure  que  les  plaifirs  ne  lai£[ent  pas 
d'y  être  choifis  &  diverfifîez  ,  & 
que. la  raifbn  qui  \ts  conduit  efl 
éclairée  &  agitante.  Je  m'en  vais 
vous  dire  comment  les  jours  font 
diftribuez^  Et  fi-  votxt  boute  ^. 
comme  je  m'entHatte ,  daigne  s'ia. . 
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téreflfer  à  ce  qtii  me  regarde  en 
mon  particulier ,  voici  mes  mati- 
nées. 

M^^ii  Dcum  exûTO 

Inde  legOy  phœbt^mque  cio,  Uufkm^ 
que  tacejjb. 

Les  jours  ont  ctc  fi  beaux,  que  j'ai 
fait  mon  cabinet  du  jardin. 

On  attend  ainfî  le  temps  de  Toir 
la  Prîncefle.  Enfuite  les  tables 
font  abondamment  &  délicate- 
ment fèrvies,où  ia  Compagnie  efl 
jaïe  j  la  Mufique  s*y»mêlc ,  ou  y 
iccedc.  II  y  a  des  flûtes  \  des 
hautbois ,  de*  violons ,  des  clavet 
iîns ,  des  trompettes  même  donc 
le  fon  fcmble  s*adoucir  pour  s'unir 
aux  autres  inftrumens.  L'après- 
dînce ,  ceux  qui  ne  chaflènt  point, 
ont  la  promenade  dans  \^%  jar« 
dins  des  maifbns  voiHnes ,  dans  les 
boi^  ,  ou^dans  les  belles  prairies 
tlont  je  vous  ai  parlé  d*abord.  On 
|è  raflèmble  vers  le  foir  :  La  Priru 


3^  Les  DirEnrissiMiNS 
ceflè  tient  Ton  Cercle.  Après  k 
converfàtion  le  jeu  eft  ouverte 
C'eft  un  jeu  aflez  piquant.  Vous 
connoiflez  (ans  douce  le  Hocca  ; 
mais  la  malignité  en  eft  corrigée 
par  la  fagefïe  de  celle  qui  y  préfi- 
de.  La^  fureur  du  jeu  qui  femble 
s'être  débordée  dam  ce  temps-  ci , 
&  qui  eft  un  déibrdre  auffi  com-« 
mun  qu'il  eft  pernicieux  5  cette  fo- 
reur qui  s'allume  même  par  la  ne« 
ceffité  qui  devroit  l'éteindre ,  ne 
règne  point  en  ce  lieu  j  ce  jea  vo- 
face  où  Ton  exerce  plutôt  une  pi- 
raterie &  une  cruelle  guerre  qu'un 
commerce  agréable  &  amuiant  ^ 
où  l'argent  ne  parok  mcprifë  que 
parce  qu'il  eft  defiré  trop  avide- 
ment y  OÙ  l'avarice  la  plus  âpre  fait 
laplusinfenfée  prodigalité  ^  &  re^ 
nonce  i  ce  qu'il  y  a  de  plus  neceil 
/aire  &  de  plus  indifpenfàbledans 
la  vie  ,  &  oublie  tout»  les  loix 
pour  n'écouter  qu*une  témefaire 
envie  du  gain  5  tout  cela ,  dis*,  je  $ 
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eft  banni  des  jeux  de  Chaftenay. 

Ici  l'cfcil  atide  &  jalout 

Ne  voit  point  des  mcmceaot  de  ces  jau- 
nes Idoles 

Que  le  Joueur  avare  adore  à  deux  ge- 
noux« 

On  ne  voit  point  ici  ces  tours  &  ces  bri- 
coles ^ 

Qui  du  fort  impofteur  déterminent  le« 
coups , 

Ni  la  dupe  expofée  à  la  gueule  des  loups. 

Plaindre  Taffteux  revers  de  (es  efpoirs 
fti-voles  : 

Rebut  de  TUnivers  &  joiîet  des  filoux  , 

N'ayant  plus  le  crédit  de  trouver  deux 
olH>tes  j 

Défolée,  enragée  après  fe»  pertes  folles^ 
Chercher  un  arbre  &  des  licous. 

Ici  loin^des  transports  de  rage  Se  de  cour- 
roux 4 

Que  le  jeu  dévorant  exerce  en  ki  écoles. 
On  n'entend  m  iecmcn^ ,  va  piquantes 
paroles/ 
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Le  fort  le  plus  fatal  n'y  peut  être  que 

doux  ; 

Et  les  pièces  de  quatre  fous 
Sont  pièces  de  quatre  piftoles. 

En  effet  on  fe  pique  uniquement 
fiir  les  caprices ,  ou  fur  les  faveurs 
de  la  fortune  ,  fans  prendre  garde 
à  ce  que  Ton  perd ,  ni  à  ce  que  Ton 
gagne ,  &  Ton  fè  divertit  fans  faire 
de  mal  aux  autres,  ni  à  (bi-même. 
Ce  qui  devroit ,  à  mon  avis,  être  la 
règle  de  tous  les  Jeux  ,  formez 
pour  le  délaflement  &  pour  Tamu- 
iêmént  de  Pefprit. 

Nous  avons  auflî  le  Jeu  de  TOye 
renouvelle  des  Grecs  ,  &,quicft 
encore  multiplié  en  mille  autres 
qui  n'en  font  que  des  imitations^ 
ou  des  copies»  Ce  font  tous  ces  dif- 
ferens  Jeux  qui  occupent  aufCTun 
après  Tautre  les  foirées ,  avec  une 
application  d'autant  plus  plaifan^ 
te ,  qu'on  ne  les  fçaitpas ,  &  qu'on 
étudie    chaque  coup  à  mefure 
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titï*on  le  jotie  5  ce  qui  caufe  tou- 
jours des  furprifes  nouvelles  Se  af> 
fèz  plaiflhces. 

Voi|à  comme  (è  padenc  d'ordi- 
naire les  journées  5  mais  Ton  peut 
dire  que  les  nuits  fe  paflent  encore 
plus  agréablement  Et  je  puis  allé- 
guer à  propos  ces  Vers. 

Il  cft  des  nuits  brillantes 

Plus  belles  que  les  plus  beaux  jours» 

Xe  croirez  «  vous  fur  mon  récit , 
MademoifeUe  >  Il  n'y  a  point  de 
nuit  qui  ne  foit  (ignalée  par  quel- 
que brillant  fpeâiacle,  dont  l'éclat 
annonce  même  nôtre  furprife  6c 
nôtre  joye  a  tous  les  lieux  d'alen- 
tour. Depuis  que  je  fuis  ici,  il  n'a 
pas  manqué  une  feule  foirée  d'y 
avoir  un  feu  d'artifice  également 
admirable  &  ingénieux.  Madame 
la  Duchefle  du  Maine  aime  ces 
i^edacles ,  qui  en  effet  font  nobles 
&  magnifiques ,  ,&  Ton  s'occupe  à 
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lui  en  préparer  toujours  de  nou- 
veaux. 

Je  ne  içai  pas  fi  c'eft  ifti  Prince 
qu'elle  porte  en  fbn  iëin  ^  ^ais  fi 
c'eneftun,  il  y  a  apparence  qu'il 
ne  craindra  pas  le  feu.  La  qualité 
de  Grand. Maître  de  rArrillerie 
ne  lui  fiera  pas  mal,  non  plus  qu'au 
Prince  Ton  perei  &  ce  jeune  Aiglon 
efi:  accoutumé  de  bonne  heure  au 
bruit  &  à  la  lueur  de  la  foudre ,  s'il 
eftdcftiné  à  porter  celle  de  Jupi- 
ter. On  diroit  qu'à  prefcnt  que  la 
guerre  ne  fait  plus  d'ufage  de  ces^ 
Kux  terribles  5  celui  qui  en  eft  le 
dépofitaire  les  veut  tcMis  employer 
i  taire  cclatter  le  triomphe  &  le 
régne  de  la  paix. 

Nous  avons  ici  un  excellent  Au- 
rheur  de  ces  brillantes  produc^ 
cions.  Ceft  un  Gentilhomme  qui 
^  (èrvi  long-temps  ,  &  qui  après 
être  parvenu  à  la  tête  du  Regi^ 
ment  de  Piémont ,  s*eft  retiré  avec 
la  répuution  d'uQ  des  plus  bra* 
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yes  êc  des  meilleurs  Officiers  du 
R.(>yauitie.  Il  joim  à  cela  le  même 
d'une  rare  probdcë  &  d'un  lavoir 
exquis.  Je  vous  en  dirois  davanca- 
gç ,  s'il  n'étoic  pas  mon  ami. 

C'eft  donc  ce  Gentilhomme 
appçUé  M.  de  Villeras  qui  ordon« 
ne  &  qui  conduit  tous  ces  feux  ,  & 
qui  les  rend  auilî  ëtonnans  par  leur 
diverfîtc  incpuiÉible ,  que  par  leur 
beauté.  Il  y  mêle  toujours  du  de£. 
fein  &  de  l'invention  5  &  ces  fpe- 
dacles  font  toujours  *  quelques 
grandes  ima^s  qui  attachent  Vtù 
prit  auiE-bien  que  les  yeux. 

Prothée  fçavoit  fe  transformer 
en  tous  les  élemens  ^  mais  je  n'au- 
rois  pas  crd  que  le  fèul  élément  du 
feu  devînt  mfceptible  de  tant  de 
difïercntes  formes;  En  madère  de 
feux  les  hyperboles  du  galant  Voi- 
'tuie  y  te  les  menteries  dn  Menteur 
ne  ièroient  ici  que  la  pure  vérité» 
Que  dirkx-vous,  Mademoifelle , 
d'uatswrnoydefèu}  Unenchail' 
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teur  paroîc  ,  &  dans  une  grave 
Harangue  annonce  a  Madame  ia 
Ducheile  du  Maine  le  combat  de 
deux  Chevaliers,  dont  Tun  jfbû- 
tient  que  Mademoifelle  de  Luilan 
qui  étoit  alors  auprès  de  la  Prin- 
ceile ,  eft  la  plus  charmante  &  la 
plus  accomplie  Damoifelle  qui 
Ibit  au  monde.  Les  Champions 
paroiflent.avec  des  lances  de  feu , 
des  plumes  de  feu  fur  leur  cafque , 
des  armes  éclatantes  de  feu  ^  les 
chevaux  -jettent  du  feu  par  les 
yeux  &c  par  les  nafèaux  :  leurs 
crins  font  des  flammes  ondoyan* 
tes }  ils  font  mille  tours  ^mille  pafl 
fades ,  &  mille  caracoles  en  rem- 

Î)lifïànt  Tair  tout  de  feu.  Enfiiitc 
jes  Chevaliers  ic  battent  avec  des 
ëpëes  flamboyantes:  tout  fe  ré- 
duit en  feu ,  &  aihfî  fè  termine  le 
combat ,  ou  Tenchantcment.  Ja- 
mais je  n'a  vois  rien  vu  de  plus 
beau  que  cette  idée  ^  &riefn  ce  me 
fèmble  ne  feroit  plus  digne  d'un 
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diverriflèment  Royal ,  en  fai(ànc 
ainfî  des  Quadrilles  &  des  troupes 
de  Chevaliers  ardens  combaccans 
avec  des  armes  de  feu. 

Une  autre  fois  c'eft  une  Ville 
qu^on  aflîege  &  qu'on  défend ,  où 
Ton  fait  de  part  &  d'autre  uil  feu 
terrible.  Je  ne  pus  voir  cette  atta- 
que que  d'une  fenêtre  éloignée  , 
parce  que  j'étois incommodé  d'u- 
ne chute  que  j'avois  faite.  Mais 
j'ai  été  recompenfë  par  un.  autre 
ipeftacle^comme  vous  verrez  dans 
la  (îiite  de  mon  récit. 

Je  ne  piis  afïez  admirer  fimedi 
dernier  un  Soleil  que  je  vis  briller 
tout  à  coup  dans  la  nuit  fîir  le  haut 
d'une  colonne.  Aux  deux  cotez 
parurent  deux  globes  fèmez  d^Ad 
très  rêfplendiflans  ,  &  qui  âpres 
s'être  enflammez  toucha- tait ,  s'ou- 
vrirent ;  éclatèrent ,  &  firôpt  une 
image  auflî  vive  que  furprenante 
de  ce  qu'on  nousen(eignede  i'cm* 
trazemcnt  de  l'Univ^s, 
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Hier  je  fus  fur  pris,  comme  fi  je 
n'avois  encore  rien  vu.  Après  TeC 
fore  de  quantité  debelles  fufées  qui 
retombèrent  en  étoiles  dans  les 
jardins  ,  les  allées  &  le  parterre 
parurent  tout  en  feu  avec  leurs 
compartimens.  L'Air  étoit  pdfi- 
ble ,  mais  couvert  de  nuages ,  fi 
bien  que  Ton  auroit  dit  que  toutes 
les  étoiles  du  Ciel  étoient  en  eflfet 
defcenduës  /iir  la  terre ,  &  avoient 
été  rangées  dans  un  nouvel  ordre, 
&  avec  des  diilances  &c  des  figu- 
res régulières.    On  croyoit  voir 
mille  fleurs  enflammées ,  placées 
artiftement  par  un  habile  Deffina- 
teur.   Le  Marin  auroit  bien  eu  rai- 
fbn  de  dire  cette  fois  :  llterrtnfieL 
lato.  L'afped  étoit  admirable  de 
tous  cotez  i  &  après  avoir  eu  le 

{Jaifîr  de  regarder  des  fenêtres  de 
a  maifon ,  ce  Ciel  de  haut  en  bas  y 
il  y  avoit  encore  un  autre  plaifîr  de 
it,  promener  dans  ces  roiiteslumi- 
neufes  parmi  ces  uûuvelies  conf- 
ttUations. 
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Je  ne  finirois  jamais  ,  Madc- 
moifeUc,  fi  jcvouloistoutdireen 
détail  i  mais  je  ne  puis  m'empê. 
cher  de  vous  parcicularifèr  un  peu 
la  Fête ,  ou  plutôt  plu  fleurs  Fêtes 
eniemble  qui  fè  donnèrent  ici  Di- 
manche pdTé.  Mcmfieur  le  Duc 
du  Maine  ctpit  venu  de  Fontaitie- 
bleau ,  &  demeura  trois  jours  au- 
près de  Madame  la  Duchefle  du 
Maine.  Il  y  a  bien  des  choies.â  di- 
re de  ce  Prince  ^  mais  elles  ne  peu- 
vent  être  ignorées*  On  fçait  qu'il 
a  tout  refprit  imaginable ,  une  ca^ 
pacité  &  une  application  extrême 
pour^s'acquitter  de  tous  les  devoirs 
de  fes  grandes  Charges  y  Et  il  rele- 
vé toutes  ces  qualitez  par  une  ver- 
tu régulière  6c  fblide.  Il  a  édifié 
ici  les  peuples  par  fa  pieté  &  pa  r  fa 
douceur ,  autant  qu'il  leur  a  don* 
né  lieu  de  le  bénir  par  (es  chari- 
tez  :  &  entre  autres  par  un  don 
confiderablc  qu'il  a  fait  pour  Tinf^ 
truâion  ^  le  faulagement  des 
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pauvres  de  ce  village. 

La  véritable  dévotion  de  ce 
.Prince  ne  lui  ôte  pas  une  humeur 
Agréable,  &  un  tour  naturelle- 
ment fin  Se  enjoué  qu'il  a  dans 
refprit  y  au  contraire ,  elle  redoo- 
hle  plutôt  fes  aimables  complaû 
fancespour  une  Princeflè  qu'il  ai- 
me uniquement ,  &  qui  en  eft  fî 
digne.  Il  cherche  avec  foin  tout 
ce  qui  peut  la^ivertir.  Il  a  vu  que 
dans  les  temps  qu'elle  étoit  obli- 
gée à  garder  là  chambre, elle s'a- 
rouferoit ,  &  feroit  quelque  exer- 
cice en  jouant  des  Comédies ,  à 
quoi  elle  fe  plaît  beaucoup.  Il  en 
reprefente  avec  elle  j  Se  Ppn  peut 
dire  qu^il  eft  également  louable 
parle  motif  &  par  l'éxecution.  U 
eft  fi  vrai  d'ailleurs  que  tout  peut 
^tre  redifié  par  un  bon  ufage,  que 
CCS  divertifïemens  font  là  mille 
fois  plus  agréables  que  fur  les 
théâtres  publics ,  (ans  en  avoir  açh 

cua  des  dçfâuc^.  La  dignité  des 
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Adeurs  les  relevé ,  &  il  y  a  une 
certaine  noblefïe  dans  leurs  per- 
ibnnes  &  dans  leurs  aâions  qui 
corrige  tou  t*ce  qui  eft  a  craindre 
dans  ces  fpedacles. 

On  reprefenta  le  Médecin 
malgré  lui  s  M.  de  Malézieu  donc 
je  viens  de  vous  parler  y  joiioit  le 
rolle  le  plus  difficile.  Avec  tout  ce 
que  je  vous  en  ai  dit ,  il  eft  encore 
un  des  meilleurs  A<5leurs  qu'on  ait 
jamais  vus.  Il  fe  revêt  de  tous  les 
perfbnnages ,  foit  férieux ,  fait  co* 
miques  :  de  forte  que  ce  ne  font 
point  des  images  ,  mais  la  çhofe 
même  qu'il  reprefente.  Madame 
de  Maneville  JDame  d'honneur  de 
Madame  la  Duchefle  du  Maine  ^ 
joua  auffi  fort  bien.  Leurs  Alteflcs 
n'eurent  pas  de  peine  à  trouver 
dans  leur  maifbn  auflî  bien  que 
dans  la  famille  de  M.  de  Malé- 
zieu qui  eft  aimable  &  nombreufc 
Ç9  qu'ilJeur  falloit encore  de  bons 
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Adeurs ,  &  la  Pièce  fut  très- bien 
exécutée. 

Madame  la  Princeflè  pour  qui 
iè  faifoit  k  Fête  y  étoft  venue  avec 
JMademoîfeUe  d*Anguyen.  L*in- 
diipôfition  de  MademoifeUe  de 
Condé  fit  doublement  regrettei» 
fon  abfence.  Madame  la  Princeflè 
êcMademoifèlle  d'Anguy  en  paru- 
rent tout-à-6itit  contentes  de  la 
Reprefentation.  Le  jeuduHocc* 
vint  enfuite.  C'eft  ici  qu'on  peut 
voir  un  utile  exemple  de  modéra- 
tion &  de  frugalité  de  jeu.  On  s'y 
divertit  fort.  Monfieur  le  Duc  du 
Maine  fe  plaignit  en  fortant  du 
peu  qu'il  avoit  perdu  deux  écus  j 
|es  Prihcefles  louèrent  leur  for- 
tune d'en  avoir  gagné  environ 
autant. 

' .  Après  le  fbupé  Madame  la  Prin* 
celle  fut  invitée  d'aller  en  carrofle 
il  quelques  pas  de  la  maifbn  -,  Elle 
vit  à  h  clarté  des  fiambe^iu^  u£l 
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Fort ,  &  vis-à-vis  deux  grands  Na^ 
vires  qui  paroiflbient  à  l*ancre 
dans  un  prc.  On  ôta  les  chevaux  ^ 
les  carrofles  furent  ainfî  changez 
en  Amphithéâtre. 
.  Les  Na  vires  diftinguez  par  leurs 
fanaux  s'approchèrent  du  Fort  , 
Se  commencèrent  à  le  canonet  Se 
à  le  bombarder.  Le  Fort  rcpon* 
dit  auflî  par  des  boulets  rouges: 
les  vaifleaux  revirerent  diligem- 
ment ,  &  tirèrent  de  nouvelles 
bordées.  On  voyoit  le  cercle  des 
bombes  ^  fie  la  trace  direde  dès 
boulets  qui  étoient  des  fufées* 
Tout  cela  étoit  compafle  avec  une 
juftefle  incroyable.     Enfiritc  les 
Troupes  de  terre  attaqujîrent  le 
Fort  à  plufieurs  reprifes ,  &  la  dé- 
fenfe  ne  fut  pas  moins  vigoureufe 
que  l'attaque.  Oîi  lançoit  de  part 
&  d'autre  une  infinité  de  fiifées 
qui  imitoient  le  feu  des  grenades. 
Les  attaqués  paroiflbient   à  la 
lueur  du  feu.  Enfin  le  feu  fe  prit 

Cij 
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aux  Vaiflèaux  :  II5  fàutçrent  eri 
élançant  dans  les  airs  une  dojuble 
girandole.  De  mçme  le  feu  fc  mit 
smx  nîagazins  du  Fort ,  &  il  fàuta 
en  élançant  auffi  une  girandole 
qui  égala  fans  doute  celle. qu'on 
vpip  tou5  les  ans  m  Châtç^u  Saine-? 
Ange  à  Rome, 

Je  me  reflbuviens  des  aflauts  de 
Maeftrik  &  de  Cambray  que  '}% 
vus  3  &ç  cette  agréable  feinte  m** 
rappelle  des  images  trés-.viyes  qui 
xtiç  font  demeurées  dans  re/prit , 
^  que  je  ne  croyois  pas  qu'on  pûç 
fi  bien  me  reprefèntçr. 

Il  faut  remarquer  ,  Mademoi- 
ièlle  ,  que  la  Lune  déroboit  ici 
quelque. chofe  à  Téclat  des  feuxj 
mais  cependant  elle  contribua 
beaucoup  à  la  beauté  du  ipeâa^ 
cle.  La  ièrcnité  du  Ciel  auffi-biea 
que  le  bruit  de  la  Fêteavoit  attira 
tous  les  habitans  des  villages;  çir^ 
convoifîns.  Les  champs  étoient 
fQUvçrts  dç  i^edat^HTs ,  §C  ççw^ 
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fombre  lumière  qui  ne  laifloit  voir 
que  des  cociFures  &  des  cravates 
blanches ,  en  cachant  cous  les  dé- 
fauts des  vifàges  &  des  habille^, 
mens  ^  faifbic  que  tout  paroiflbit 
beau  &  propre.  Mille  voiic  d'ad- 
miration &  de  joye  fuivoient  le 
mouvement  de  chaque  fufce. 
Au .  retour  on  n^entendit  que 
des  chants  par  toute  la  campa^ 
gne.  On  ne  vit  que  des  Danfès 
que  le  Duc  du  Maine  regarda 
avec  plaifîr,  s'intereflànt  avec  ten* 
drefle  à  voir  les  peuples  commen- 
cer  à  goûter  quelques  fruits  de  k 
paix.  Je  finis ,  Mademoifelle ,  Se 
je  fuis  fur  que  fî  je  ne  me  hâte  de 
vous  envoyer  ma  Lettre  ,  toute 
imparfaite  ,  &  peut- être  toute  en- 
nuïeufè  qu'elle  cft ,  demain  il  s'of-. 
fiiroit  quelque  chofc  jpour  t*aug- 
menter ,  &  pourm*embaràflèr  de 
nouveau.  Ce  M.  de  Villeras  efl:  un 
étrange  homme:  Une  tarit  points 
Je  veux  feulement  conclure^  com^ 

C  uj 
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me  j'ai  commencé ,  que  les  ploi* 
firs  tranquilles  fê  font  retirez  ici; 
Où  pourroit^on  en  voir  de  fem-^ 
blablcs.  Les  plaifîrs  de  la  Cour  ^ 
l'en  jurerois ,  ne  font  pas  cxempf  s 
de  trouble  &  d'inquiétude.  Et 
pour  vous  prouver  mieux  toute 
l'innocence  de  ceux  qu'on  goûte  à 
Chaftenay  ^  il  fuffit  de  vous  dire 

3ue  l'on  a  M .  le  Curé  pour  témoin 
e  tout  ce  qui  s'y  fait  :  C'eft  un 
fort  honnête  homme ,  plein  de 
capacité ,  &  qui  a  toutes  les  ver- 
tus Paftorales. .  Il  s'appelle  M.  le 
Riefae  ^  &eft  riche  en  bonnes  œu- 
vres. Depuis  dix-fopt  ans  il  fait 
mille  biens  dans  fà  Paroiilè.  Il  me 
fait  la  grâce  de  me  loger. 

Au  refte  ,  MademoifeUe  ,  je 
crois  que  vous  me  fçaurcz  quelque 
gré  d'avoir  interrompu  l'agréable 
repos  que  l'on  goûte  ici  ,  par  le 
foin  de  vous  en  rendre  compte. 
Je  voudrois  bien  pouvoir  réparer 
parla  toutes  mesômiffions  paâees. 
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Vous  m*aurez  peut-être  accufc  de 
négligence  fur  ce  qufc  je  n  ai  point 
eu  l'honneur  de  vous  ccriredepuis 
long-temps  j  mais  vous  vous  fbu- 
viendrez  que  vous  avez  dû  pren- 
dre mon  filence  pour  une  marque 
que  je  n'ctois  pas  à  la  Cour  j  d'où 
je  n'aurois  pas  manque  de  vous 
écrire ,  comme  vous  me  l'ordon- 
nez. Il  y  a  long-tçmps  que  je  fais 
de  petites  courtes  à  la  campagne , 
&  que  je  ne  fuis  point  i  portée  de 
vous  mander  des  nouvelles.  Je 
fuis  incapable  de  manquer  jamais 
volontaijFement  à  rien  qui  puifle 
vous  plaire.  Je  me  promets  que 
vôtre  bonté  n'aura  pas  de  peine  i 
vous  en  perfùadcr ,  &  que  vous  rd^ 
garderez  moins  aux  défauts  du 
récit  que  je  vous  envoyé  ,  qu'à 
l'empreflcment  que  j'ai*  eu  de 
prendre  cette  occafîon  de  vous 
faire  fbuvenir  de  mon  relped  & 
de  mon  zèle. 

ACbaftenMy,le  1^97» 

Ciiij 
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R  E'PONSE 

De   Madmoifelle    de   Scudery 
a  M.l'Ahbé  Geneft. 

y^U  A  N  D  on  fçait  régler  fcs  defïrs  , 
A-^^n  trouve  tfinnoccns  plaifîrs  \ 
(J'en  découvre  dans  vôtre  Ouvrage 
.Une  trcs-agrcable  image. 
.Vous  en  parlez  fi  galamment, 
Quoyque  ce  foit  trés-fagement , 
Qu'à  la  vertu  la  plus  fevcre 
Vous  avez  trouve  TsMrt  de  plaire  : 
Mais  je  ne  m'en  étonne  pas  ; 
Car  la  Princeflè  a  tant  d'appas  » 
A  qui  vous  confacrez  vos  veilles , 
Que  pour  la  contenter  vous  faites  de$ 
merveilles. 

En  effet ,  Monfîeur  ^  vous  me 
donnez  une  idée  de  cette  Prin- 
ceflè qui  me  charme  3  je  la  vois 
toute  aimable ,  toute  belle  &  tou« 


te  parfaite.  Ce  n'eft  pas  (èulement 
à  la  peindre  qbe  vùius  excellez.  Les 
autres  portraits  que  vous  ùikQs  pa« 
l'oiflent  de  même  fï  biêti  touche* 
&  fi  vrais  ,  &  vos  defcriptions  fï 
vives  &  il  attachantes ,  que  je  ibû^ 
tiens  hardiment  qu'entre  tous  les 
plaifirsqu*x>n  peut  avoir,  celui  de 
lire  vôtre  Ouvrage  eft  le  plus  no- 
ble ,  le  plus  grand  &  le  plus  inno- 
denti  En  rendant  juflice  au  rarô 
mérite  de  cette  illuftre  Princefle , 
vous  faites  cohnoître  le  vôtre  d'u--^ 
ne  manière,  fi  avamageuie ,  qu'on  * 
ncpeuts'enipêcher  de  vous  admi* 
rer.  J*ai  aflez  lu  en  François ,  en 
Italien ,  en  Espagnol  &  en  Portu- 
gais ,  &  je  n'ai  rien  vu  tû  ces  qua* 
tre  Langues'  de  plus  agréable  &  de 
plus  achevé  que  vôtre  Lettre. 
L'honneur  que  vous  m'avez  fait 
de  parler  de  moi  en  louant  une  fi 
charmante  Princefïè  m'empêche 
de  m*étendre  davantage  fur  yos 
louanges }  &  j'aime  mieux  finir  par 
un  Madrigal  pour  elle,      C  v 
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MADRIGAL. 

A  Madame  la  Duchesse 

du  Maine. 

PRfKCissBy  à  qui  tout  rend  hom* 
mage  ^ 
Vous  êtes  jeune,  belle &fage; 
Si  vous  avez  choidlesinnocensptaiiîrs. 
Le  tranquille  fejour  <le  Flore  &  des 

^  Zcphirs-.  : 
Ce  beau  thoix  vous  comble  de  ^oire. 
Et  fe  fait  approuver  des  Filles  de  mé- 
moire. 
Par  elles  vôtre  nom  en  tous  lieux  fî 
vanté , 
6'éleve  à  Ummpralicé.  ^ 


*  « 
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ODE 

A  Son  Altesse  Serenissime 

Madame  la  Duchefle 
du  Maine. 

Pour  une  X>dt  f  retendue  ga^ée^ux 
Echecs.  Cefide  M.  l'Abbé  Gentfi. 

ACCOUREZ ,  Txoupe  Divine , 
Venez  vite  à  mon  fccours. 
Vite.  On  en  veut  à  mes  jours  j 
On  m'égorge ,  on  m'aflaffine. 
On  veut. . . .  Quelle  injufte  loi  ! 
On  piéteni . . .  C*eft  fait  de  moii 
On  m'ordonne .  • . .  Ah  !  Dieux  !  Je 

tremble  l 
Mon  cœur  n'eft  plus  iju'un  glaçon. 
Une  Ode  !  Vx^  Ode  !  Il  leur  femblc 
Que  ce  foit  une  Chanfoû  ! 


Vous  fçavez-^  Vierges  XçavftOttfiH ,, 

Vous  fçavezcombicni^fok 

Cvj 
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J*ai  fait  retentir  vos  Bois 
De  mes  prières  ardentes. 
J  ai  cherché  dans  vos  Defcrts 
A  méditer  da  Concerts 
Dignes  de  cette  Princeflè  j 
Et  toujours  infortuné , 
Doékes  Nymphes  du  Permefle , 
Vous  m  avez  abandonné. 


Aujourd'hui  que  puis-fe  faire  ^ 
Si  vous  me  laiflez  ainfi  i 
Il  ne  s'agît  point  ici 
D'une  offrande  volontaire. 
On  exige  à  k  rigueur. 
Sur  le  Vaincu  le  Vainqueur 
Exerce  un  droit  inflexible. 
Il  eft  du  fang  de  Brennus  j  • 
J'entens  cette  voix  terrible  j 
Éodcur,  douleur  MtxVainCHS, 


Cette  Princeflè,  fi  belle, 
SouS'.des>€rait$  fi  délicats  y 
Sous  tant  d'aimables  appas, 
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Cache  une  ame  fi  cruelle  ^ 
Non  y  ce  n'cft  point  cruaulé  j 
Son  efprit  pleiii  de  clarté 
Tombe  en  une  erreur  extrême^ 
Et  quoiqu'il  m'ait  impofé , 
Jugeant  d'autrui  par  foi  -  même  y 
Croit  que  rien  n'eft  malaifé. 


Tout  vous  eft  aifc ,  Prince(îc  ^ 
Vôtre  regard  curieux 
Suit  des  mouvemens  de$  Cieui^ 
L'invariable  jufteflc  ; 
Les  plus  belles  vérité:;^ 
Pour  vous  /ans  obfcurite:^ 

Aifcment  fe  font  connoître  i 

» 

Mais  j'cpfouve  d'autres  loix  j 
Et  je  ne  fuis  pas  le  maître 
De  mon  Lut  ni  de  ma  voix^ 


Il  faut  qu'Apollon  m'infpîi'e  j 
Et  trop  libre  en  fes  faveurs , 
Souvent  fourd  à  mes  ferveurs^. 
Je  l'appelle, Il fe  retire. 
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Dans  Ton  abandon  faûl ,  . 
De  ce  chetif  Madrigal 
A  regret  je  fais  l'offrande* 
Ma  Mufç  ne  peut  fouifrir 
Qu'avec  menace  on  demande 
Ce  qu'elle  brûlôit  d'offrir. 


O  menaces  trop  aflxeufts  ! 
Châtiment  dont  je  frémis  ! 
Je  ne  ferois  plus  admis 
A  ces  Fctes  merveilleufes  ; 
A  ces  fpedacles  charmans , 
Qui  du  Païs  des  Romans 
Ont  rappelle  les  délices  ; 
Où  mes  regards  enchantez 
-   Ont  vcu  cKanger  eh  Aftrices 
D'aimables  Divinitez  ï 

Madame  la  Duehejfidu  Maipe  it$lt greffe  ,^ 
é*  Von  difeit  qs^eUe  defireh  une  Ode.  Ce  qui 
dâuna  enmeÇuiit  an  Madrigal  qui  [mu 
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MADRIGAL. 

COmmeiït  cet. Embryon  fcnt-il 
quil  cft  formé 

Du  plus  beau  fang  des  Héros  des  Mo- 
narques } 

Quoi ,  de  l'Ode  fublime  il  pàroît  af- 
famé ! 

Même  avant  ou'il  refpire ,  en  fa  coque 
enferme , 

Déjà  de  cette  envie  il  nous  donne  dei 
marques  ! 

Vrai  fang  des  Condez,  des  Bourbons; 

Par  la  clarté  du  jour  fès  ardeurs  échauf- 
fées , 

Si- tôt  qu'il  fera  né  ,  Lauriers  ^  Ar- 
mes ,  Trophées , 
Vont  être  fes  joujoux  ,  vont  être  fes 
bonbcms. 


8^ 


I^EStÉ  DE  CHASTENAr 

I>mnie  par  M.  de  Male&ie0.   ^ 

MÂOAMB  la  Ducheflè  du 
Maine  étant  à  Chaftenay 
le  jour  de  la  Fête  de  ce  Village 
au  mois  de  Juillet  1702.  dans  la 
maifbh  de  M.  de  Malezieu ,  l'on 
vit  paroître  fiir  les  huit  heures  du 
ibir  un  grand  nombre  de  Silvains 
&  de  Nymphes  toUs  habillez  de 
verdure ,  de  flefurs  &  de  coquilla- 
ges j  c*ëtoit  TElite  de  la  Mufique 
du  Roi.  Le  Silvain  de  Chaftenay 
portant  la  parole  pour  toute  fa 
Compagnie ,  chanta  d'abord  les 
Vers  fufvants. 

Le  SiLVAiK  DE  ChastbnÀy. 

Je  ne  fuis  point  de  ces  grands  demi« 
Dieux ,  •  • 

Dont  Chantilly ,  S.  Maur  ou  Seaux  font 
le  partage  , 

Je  fuis  rhumble  Silvain  de  ces  champc-» 
très  lieux , 
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Mon  pouvoir  fe  termine  à  cent  pas  da 

village  ; 
Mais  ces  nobles  Silvains ,  malgré  leur 

dignité , 
Doivent  quelques  égards  à  ma  rûfticité« 

J*ai  fur  eux  un  grand  avantage* 

Un  Prince  iflîi  du  fang  de  mille  Rois, 

A  refpirc  che2  moi  pour  la  première 
fois. 

Oui^  Princefle,  dans  mon  village. 

Sous  ma  pauvre  cabanne,  encemcmc 
féjoiir , 

Cet  Enfant  précieu:st  le  fruit  de  vôtre 
<  amour, 

Annonça  qu'il  vivoit  à  vos  chaftes  en- 
trailles 'y 

Châtenay  fut  témoin  de  fon  premier 
moment  ^ 

Mon  Domaine  annobli  par  cet  événe- 
ment 

Doit  à  peine  envier  le  dcftin  de  Ver- 
failles. 

La  Nymphe  d'Aunay. 

Silvain ,  nous  l'avons  poflcdée 

Cette  grande  PrincefTe  en  cesjieuxau* 
trefois. 
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Il  m'en  fouvient  toujours ,  elle  y  pafîi 
deu^  mois  ; 

Àh  !  qu'il  m*eft  doux  cncor  d'en  rap- 
peller  Tidée  1 

Le  Silvain  et  la  Nymphe. 

O  vous ,  Nymphe  de  Seaux  ,  orgueil* 
leufe  rivale^ 

Nous  avons  fait  coût  l'heur  que  vous 
avez  : 

Si  vôtre  gloire  eft  grande,  &  fi  rien  ne 
Tegale, 

N'oubliez  pas  du  moins  que  vous  nous 
la  devez. 

La    Nymphe. 

Je  la  vois  ,  mon  bonheur  paflè  mott 
ciperance  ! 

Le    Silvain. 

Chantons ,  célébrons  fa  prefcnce , 
Quefon  nom  vole  dans  les  airs , 
Que  les  Echos  répètent  nos  Concerts* 
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Le    C  h  oe  u  h. 
Répète  ces  trois  derniers  Vers. 

Le    Silvai  n. 

Ycnez,  mes  Compagnons,  invitez  la 
Princeflfe 

A  prendre  de  nos  mains  un  ruftique 
repas  ; 

Nôtre  frugalité ,  nos  foins  &  nôtre 
adreflc  • 

î^cuvent  donner  aux  Grands  des  plaifîrs 

qu'ils  n'ont  pas 

Parmi  la  pompe  &  U  délicateife. 

Les  Sil vains  toujours  chantant 
conduifîrcnt  la  Princéflc  dans  upe 
Sale  toute  tapiflee  de  feuillages  , 
ou  elle  fut  fervie  par  tous  fes  Of- 
ficiers habillez  en  Faunes  j  Et  la 
foirée  fut  terminée  par  un  feu 
d'artifice  qui  fe  tira  dans  le  Jardin. 


^ 


Cî    Les  DiVERtissÉAfEîïs 

E  PI  T  R  E 

Madame  de  Barbez^ieu^  pendant  un 

fejour  qu'elle  ft  â  Uauhuijfon  , 

écrivit  cette  Lettre  à  Madame  U 

Vuchejfey  Elles  ont  été  élevées  en* 

femhle  dans  ce  Couvent, 

RETIREES  en  ces  lieuse  oit  par  mille 
^  détour^ 

L'Oife  vient  embellir  râgréal)le  r<;« 
traite , 

Qjii  vit  couler  Vos  premiers  jours 
Dans  une  paix  la  plus  parfaite 
J'ofe  avec  vous  m'entretenir. 

Ce  qui  vous  doit  encor  furprendrtf 
davantage , 

four  vous  en  rappeller  le  tendre  fouvc-* 


nir. 


J'ofe  des  Doâ:esf-Stfurs  employer  le 
langage* 

Quel  orage  fur  moi  va  bien-tôt  éclater , 

Et  de  quel  air  me  vont  traiter 
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Les  Dodeurs  fameux  du  Pcrmcflc , 

Qiii  font  près  de  vous  chaque  jour  , 

Et  qui  pour  plaire  à  Vôtre  -Altcflc , 

En  langage  des  Dieux  vont  vous  faire  la 
cour } 

Au  nçm  de  Malpzieu  ^  d'une  frayeur 
cxtrca^e 

Je  fens  mon  efprit  pénétré  , 

Un  pécheur  çndurci ,  fur  la  fin  du  Car 

rçmç 

Craint  moins  Tapproche  du  Curé. 

Eh  quoi  I  di|:adabor4rAu(eurdePpif 

nelope , 

Croit- on  que  Pegafe  galope 

Çn  faveur  du  premier  qui  veut  le  faire 
aller?   ' 

Ce  n^eft  point  Apollon  qui  |n*a  féryi 

de  maître. 

Que  mes  Vers  foient  bons  ou  me* 
chans , 

Au  défaut  dç  l'çfprit  le  cœur  les  a  fai( 
naître  j 

^'Ainour  qui  les  dlûpirvous  les  rçn^r» 
(puçl^anS| 
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Je  vis  dans  une  folitude , 

Où  mon  cœur  a  formé  la  flacceufe  habi- 
tude      , 

De  vous  aimer  Se  de  vous  voir  ; 

J'y  dois  faire  ma  feule  étude 

Des  vertus  3c  de  mon  devoir. 

Mais  malgré  les  efforts  d'une  ferveur 
nouvelle 

J'y  reffens  un  penchant  trop  doux  j 

Sans  ce(Ie  vers  la  Cour  un  charme  me 
rappelle. 

Mais ,  fî  vous  en  croyez  un  cœur  tendre 
&  fidèle , 

Ce  charme  cft  d  çtre  auprès  de  vous. 

^  Maiibnijfon, 

R  E'  P  O  N  S  E 

J)e  Ma4ame  U  Duchefe  du  Maine  à 
Madame  de  Barheziefàx  :  Elle  ejt 
de  M.  l'Abbé  Genejl  é*  de  M.  dt 
Malez^ieu. 


QU. 


Uelle  touchante  voix  vient  frap* 
per  mon  oreille  j 
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Qacl  Orphée  a  diâé  vptrc  doifte  Chan- 
son ?  .    /      ^ 

Jl.'Ame  du  grand  Malherbe ,  o\i  l'AtriQ 
de  Corneille , 
Rcligieufc  àMaubuiflbn , 

A-t-cUe  fait  cette  merveille  > 
Eft-ce  qu'Apollon  dégoûté 

De  THypocrcne  ^du  Parnaflè 
Sur  les  bords  d'Oiiçtraniplantc, 
Veut  fe  choifîr  une  autre  place  ? 
Pour  établir  fon  Tronc  Se  fa  Divinité  ? 
Oui ,  fans  doute  il  quitte  la  Grèce , 
OA  règne  rignorànce  &  Tinhùmanité, 
Les  cruels  Ottomans  Tori;  chaflc  di| 
Termefle  5       .    ' 
11  fe  choifit  un  Pais  habité 
Par  le  bon  fens  &  par  la  politeflTe. 

Il  fait  plus  :  Il  cheifit  une  antique  mair 
fon, 

Oà  de  tout  temps  rçgija  la  parfaiçç  wi^ 
fon, 
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El  qu'aujourd'hui  gouverne  une  fase 
HéroVnc,  ^ 

Qii  par  des  miracles  nouveaux , 
Loin  du  peuple  propbane,a  fait  fourdpe 
les  eaux 
D'une  fource  argentine  t 

Ce  n'eft  plus.Caftalie&fesfoiblcsI:^iC. 
féaux , 
C'eft  la  Fontaine  Palatiiip  , 
Qui  met  dans  les  efprits  une  verve  di- 
vine, 
Et  produit  les  Vers  les  plus  beaux. 


SOEUR 
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SOEUR   ROZE. 

IL  y  avoituneDcyote appelles 
Sœur  Roze ,  à  qui  beaucoup  dje 
peribnnes  attribuoiept  le  don  des 
miracles.   On  difoit  qu'elle  rajeu«^ 
niflbit  lesyieillards,  &  qu'elle  guç- 
riflbit  plufîeurs  maladies.  Le  bruit 
courue  quelque  temps  après  qu'el- 
le ctoit  allée  à  Genève  fe  faire 
Huguenotte.    Maderaoiielle  de 
L . .  .  ,  .  fille  d'hojineur  de  Ma- 
dame la  Princeflip ,  p^rfomie  d'usi 
grand  mérite  ô(  d'une  vertu  exem- 
plaire J  avoit  pour  Ami,  up  fça-; 
vant  Eccleiîaflique  homme  M^ 
^ajour  ;  hoipme  d^une  rare  piet4 
&  d'un  grand  i^avoîr.    De  jeu- 
nes Princeflcs  qui  plaifantoient 
fourent  MademoifeUe  de  L . . .  • 
fur  ià  grande  dévotion ,  appre^ 
nant  l'hiftpire  de  Scçur  Roze  ^ 
envoyèrent  à  Ma.dame  la  Prin^ 
(;e0cla]Pi^çefuiy^uite3  Elle  a  éjcç 
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raitc  par  M.  de  M ... .   Madc* 
moifelle  de;  Langeront  y        <léiî. 
née  par  le  nom  de  Faûchon  quç 
s  Princeflcs  lui  dônnoîcni  foOf 

WM  par  plMfwïtcne. 

j  N  vcfitê ,  grande  trînccïïe  ^ 
Etrange  tft  l'humaine  foiblefle. 
Sôuvenc  te  <juV>n  nomme  vertu , 

Se  quelque  crompeufe  appawnpç, 
Btefj  pôu'r^trecé^^^féftpenfc^  .  . 
Je  tiiôif  oi^ ,  fi  ^us  tïitkt  pas%^ 
Qu'<m  ne  la  voit  plas  ici-bai^ 
Cette,  vertu  fîniple  ^  folide ,  '  - 
^e  rîènn  altère ,  n  intimide  ^  * 
fet.quî  fuit,  îiîvçç  fermieté  ^    • 
JLa  raifon  &  la  vérité. 
Cette  matière  eft  aCfcz  ample , 
Piimr  en  fourijir  plm,  d'«in  cxemplf ^ 
On  n*a  pas  encot  oublié ,  ' 

Celui:  du  DireAeur  M^lié,  '^ 

ai  fatiguée  fa:  ^mrcjuej-  -   -^ 


^^\ 
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Plia  fourdemeût  ià  Boacique , 
Et  vers  le  Païj  Ltv^inûn 

Fk  un  voyage  dandcftin. 
Là,  réduit  à  rinc  dadrcfïc, 
Pour  fon  derniei:  tour  4e  ibiipliei&  ^ 
Il  fit  ^  le  Père  Rcvercûd ,  •   - 

De  fon  Bréviaire  »  un  Aicoran^ 
Mais  vpici  bien  un«  autre-cbofe  ^ 
Vous  avez  connu  la  Sœur  Rojç  ^ 
Son  zele ,  fon  auftcritc  , 
Ses  miracles ,  fa  fainteté.    . 
Ccttç  pauvre  fille  iagenae  ^ 
Cette  Béate  reconnue .      . 
JQm  ffiptiffoit  clous  fi^  charbons  g    - 
Qui  rajeuniffoit  les  Barbons , 
Qui  fçavoit  conjurer  la  peftc^ 
£t  le  fcorbut  6c  tout  le  refte  , 

Sœur  Roze ,  dont  les  vc^ux  bxâlaii)^ 
Et  de  qui  les  pieux  élans 
Pcnctroicnt  le  Ciel  ians  obftaclc  , 
A  bien  fait  un  autre  miracle  : 
pie  a  4'u»  xele  tPW  divin 
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Quitte:  l€  Pape  pour  Calvin , 
Et  préféré  Genève  à  Rome. 
Là  bien- tôt  quelque  galant  homme  ^ 
Secondant  Tes  pieux  dedeins , 
'  iêuplera  le  monde  de  Saints; 
Voilà  ce  qu'on  m'écrit  de  Brefle. 
J*appren5  en  même-temps ,  Princelïe^ 
Que  la  Fanchon  ^  &  fon  Bajour 
Doivent  partir  aulpremier  jour. 

Pour  aller  en  Mauritanie , 
S'établir  en  chambre  garnie , 
Toui  deux  dans  un  même  grabat , 
Au  grand  mépris  du  Célibat. 
L'oA  dit  même  que  le  bon  Sire 
Prétend  fe  faire  circoncire , 
Et  qu'il  a  des  moyens  tout  prêts  ^ 
Pour  être  élu  Moufty  de  Fez. 
Que  la  Fanchon  fera  Mouphtefle^ 

Et  gouvernera  la  Princcflc. 
Madame ,  s'il  eft  encor  temps  ^ 
Prévenez  de  tels  accidents  j 
^tte;p  Fapchon  fous  bonne  garde$  f 


Aptes  tout ,  cela  vous  regarde.  . 
t^ourricz-vous .  furvivrc  au  malheuK 
De  Voir  vôtre  fille  d'honneuif 
Vivte  à  la  Cour  d'une  Sultane  j  '# 

Et  devenir  Makomctane } 
Lé  cas  fer  oit  trop  fcandalcux. 
Il  faut  les  obferver  tous  deux  • 
Vous  ^ouri?ei  rompre  là  partie. 
Pour  moi  vous  ayant  avertie  , 
Comme  j'ai  fait  en  peu  de  mots , 
J*ai  la  confcience  en  repoâ. 

LETTRE 

A  Monsieur  le  Duc. 

mnpurmle  MaUzieu  é'  M.  PAb^ê^ 
Genefi  étant  i  chaftenày  maifin 
de  U.  de  Udehieu  ,  écrivirent 
cette  Lettre  À  M.  le  Duc  é*  i 
Madame  la  Duchejfe  dté  Main^^ 
qui  étoient  à  Marly, 

MA  foi , Prince ,  nôtre  ApoUoÂ 
A  jette  là  fou  violoti.  ^ 

D  iij 


^   Les  Div^KTrssïMiNt 

y  ulgiîremènt  cela  veut  dire 
Que  nous  ne  fongeons  guère  à  rire } 
Bref,  les  vivres  nous  ont  manqué  , 
Et  Pégafe  en  eft  eÔïanqué. 
jO  rage ,  o  défefpoir  »  ô  douleur  Cans  fê* 

conde  ! 

JJn  malheureux  Baudet,  que  le  Diable 

confonde  » 

Portoit  nôtre  provifîon  | 

Sur  le   chemin   paroit  Aneflè.im* 
monde, 

JLe  Brutal  fuit  d'abord  ùl  paflîon , 

IBt  courant  dans  le  Bois  Ùl  charmante 

Maîtreffe, 

Il  fart  un    Sacrifice   à  Tifiipudique 

De  tous  nos  poiâbns  difpcrfes  ^  \ 
Et  de  tous  nos  flacons  caflès^ 
tt  comment  de  tîmet  aurions  -  nous  le 

courage , 
JjAùtts  de  foif,  morts  de  fàitti  dans  ce 
maudit  Village  ^ 


s  E      &  1  A  tt  Xi  ^ 

Oi\  nous  trouvons  à  peine  un  mprceau 
dèfiomage^ 

0ÔI1OS  liiets  lés  plus  excellent* 
^ont  ic^  harângs  falez'  dans  liii  plat  df 

lÊx  quatre  ou  cinc|  mattyais^  merlans  >. 

Qael  réconfort  pour  la  noble  afCf- 
tance  ! 

4» 

.  '  -Afcf:,  Ans  écs  mmk&vioicnù , 

Sans  la  fobrieté  du  Seigneur  de  Bra- 

Je  ne  jurer  ois  pas  qu*un  Jambon  de 
Maye{K:e 

Ne  remplaçât  nos  Epctlans. 

I^ôw  a>iDWë''dthâalkc*Uf  nôtre  Roqûét 
éthique 

.Arrive  en  ce  même  moment , 

Qui  va ,  dit-il  y  dévorer  la  Bourrique . 

"-  ït  fon  luxurieux  Amant , 

Si  l'on  né  fcànrîiit  promptfement 

-Dêquoî  ïcHij^liiTon  veiitre  fameliqur. 

Pour  moi  je  ne  fçais  pas  comment^ 

Nous  pourrons  appaifej:  fon  appétit 

gourmand.  ^ 

D  iîij 


09    LuX>iYiKtïssiha}f9 

» 

Le  fufdit  Hiftoriographe 
t^'ofooit  m^tpre  fpn  parj^i©, 
^  tout  ce  qu'à  votf?,çoitte  ici, 

il  œent^bien  fort ,  je  vous  le  jure  , 
Telle  n  eft  poiat  pôtre  avantiare, 
%n  voulez-vous  fçavoir  tout  le  fin  »  te 
voici. 

.  ^nsnurdétoaehier.iiulle^com- 

.-•  ■    ^^^   •  ■     •  ;.  ;     •:•';  ••   •  ■ 

La  noble  Compagnie  artivadans  ces 
lieux. 

U  eft  vrai  que  le  jour  n'égaaïoit  point 
les  yeux,, 

Xes  airs  &  les  çtenMnsi;  couvert^  U'oil 
voile  iombre . 

Rendirent  le  trajet  fort  long ,  même 
cnnuïeux. 

Un  BuifTon  devenoit  un  Ours,un  %ec- 
tre  ^  une  Ombre  i  . 

Les  feuilles  qu  agitoic  un  vent  déK- 
deux,  '     * 

Aux  Dames  paroifloient  Loups  afFamés- 
ûns  nombre , 


Pôutlant  des  hearleoiens  ai^as  &  fu« 
rieux. 

Le  généreux  Major  "^  leur  parle  y  8c  le» 
coftfole  j 

Et  fon  éloquence  (ans  fruit 

Com{>atcoic  en  leur  coeur  les  horreurs 
de  la  nuit  : 

Mais  comme  dâfis  fà  tête  il  porte  la 
Bouflûle  ^ 

Côflfultanf  TEtoile  du  Pôle , 

Au  Port  de  Chaftenay  fon  fçavoir  les 
conduite 

Les  me€6  &  le  buâfêc  actetidoient  TAf- 
femblée^ 

La  Table  dans  l'inftant  de  plats  Ce  voie 
ciombfce  j 

C'étoît  on  ambigu  y  chacun  comme  il 
voulut , 

Prît  ce  qui  lui  convînt ,  mangea  ce  qui 
lui  plut. 

Ceux  dont  la  confcience  étoit  moins 
étreflie , 
Mangèrent  de  certains  Goujons 

Q$i  fentoient  la  Mainte  Lucie  $ 


I 
I 
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D'autres,  noix  Se  raifins,  qu'ils  troa- 
voient  au'ffi  Bons. 

Ainfî  les  Uns  nageoient  dans  1  abon- 
dance y 

Les  autres  fe  cenoient  à  Tauftere  pi- 
tance ;  ^ 

Mais  le  jus  Bourguignon  dont  Tufa^ 
eft  commun , 
Se  trouvoit  au  gouc  de  chacun 
J?ropre  dans  tous  les  temps ,  fok  Pâ- 
ques ,  foit  Carême , 
Ce  jus  ne  fttt  pas  épargné  ; 
Mais  le  Jeûneur  à  face  blême 

D'un  certain  cas  fut  indigné  ^ 
Avec  quelque  raifbn,  fe  plaignant,  que 
fon  verre 

.  r 

Entre  £es  mains  revenoit  trop  ibu- 
verit.  .        ~ 

£t  cependant  la  foi^  qui  s'augmente^n 

beuvant , 
A  la  fbbrieié  fiiit  dédarer  la  guetté. 
Et  tout  le  monde  en  h>ndboit  plus  fore 

que  devant. 


•'^C*cft  le  Garé  *  qui  fans'  repos   nî 
trêve  "  ^ 

'.  Boit  la  bihti  ib  (Senfetiéve  & 

Sous  plus  de  nogifi  qu'on  ne  peut  en 
nombrer* 

Heureux  fecret  pour  s'eny^lristî  ! 

Belle  4collaî>«i|  i  ;S^gh#iit,xiA         fc 

crevé  !  .,  .  .         , 

'    .i:  '  ' .-    • 

Enfin  de  tous  les  Conviez 
Les  noms  étant  bien  bûs  &J»ii9ninulti« 

OnpafTe  aux  pej:  ||%t««^f  ^kOm^s- 
Ch\meott ,  *  kg^ri^ ,  d^J^ldo^Kgar- 

Firent  vuider  maînufn»»  idaks  & 
nets  ; 

Et  du  jQuiMrfe  B^fln4e#  r^^Ctt^  é^ttue^tes. 

Par  nQ$,BrindfitL^flv»^«n.iPi9»x  qw 


h  MoéUme  i^AlbtmurU» 

c  MstUme  la  Duché ffi  dm  HaXm ,  Af  •  U  Dh4 

Dvj 
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Se  virent  célébretfous  cwit  titres- .<îî- 

vers  : 


De  Ba^on  de  S^rHaar  ^,  4e  ttac^de 
Prince  aimabte,     ^ 

De  Chevalier  courtois ,  efFeftif ,  vçri- 
table,  / 

De  rd<ieLanderi  Vcrt-Galaiît>-  - 

De  critique  très  excellent, 

_     •  ,  '    "  •  « 

De  Favori  de  Mars^  de  Nourriflbn'deç 

-         Mu/es-,  :ît::-!:-  r-     ' 

De  Bout-rimeur  cl&armant«  ^v  pleiti  de 

grâces^  iiifiïfeâ  f  ;  '<«''  -      :  •  C- 
^    Mais  d^t  les  c64iïtfi^tQdieaar>  '^ 
Qiioique  touchants  Se  gracieux^ 
Sont  relevez  d'uaiiel  attique  y 
Et  d'une  vjBrve  fatyrique , 
r  '  ^Qui  tîeririeht'uh  péâ  daCiiii^e.^ 
^'  Tôilâ  iSéigneu^'Ç  le  fidèle  récit,    - 
N'ayez  donc  point  d'égard  à  ce  quf  Tao^ 


tre  a  dit. 


m 


A  '' 
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AUTRE    FEStE 

DE 

C  HASTENAY' 

En  170J. 
Relathn  de  cette  Tefte.         ^ 

MO  N  SEl^GNEUIele  Duc^ 
Madame  la  DuchefTe  du 
Alaine  ,  &  Mademoifelle  d'ÂD:^ 
guyea  ikene  PJionHecur  à  M.  de 
Maleziea  de  venir  concker  dans 
Ùl  maifon  de  Chaftenay  k  4.  du 
moi*  d'Août  veille  de  la  Fête  du 
lieu ,  dans  le  deflcin  d^y  pailcr  U 
journée  iuivante.  Moafieur^Mar 
dame ,  &  Mademoifelk  de  Ne- 
Ters  Y  Madame  la  Duchefle  de 
Lauzun ,  Madame  la  Pi^heflè  de 
Kcohan  yMademoifcHe  de  Roha% 
Madame  de  Barbczieux,  Mada-^ 
•jne  k  Marquifc  d*Antin',  Mo»^ 
£eur.&. Madame  de  L^y.Ma^ 
^ame.&MademoifeUe  4e  Ç;i:oi% 
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Madame  U  MarquKê  ^  Boafo- 
les ,  "Madame  la  Cbmteflè  ""de 
Chambonas ,  M.  le  Prcfident  de 
Mcrraes  ^  &  plafieurs  autres  Per-^ 
ibnnes  diftinguées  par  leur  naifl 
fànce  &  par  tebr  mérite  ,  qui 
étoient,  venues  a  Seaux  fa^re  leur 
cour  aux  Princes ,  fuivirent  leurs 
Altefles  Sereniffimes  à  Chaflenay^) 
£c  après  y  avoir  ibupe  revinreii]; 
coocner  i  Seaux ,  ^rce  que  la  pe^ 
tite  mai£>n  éc  Qbafteiiay  ne  pou^ 
^oki  beaocoup  près  fournir  des 
logemens  fujËfans  d  mie  Compa^ 
gmenillQftre^fîm)mbreu((?.  La 
matinée  du  DimancJie  ait  doiu 
née  coûte  eMiere  à  une  Cerëmo^ 
lue  de  pieté.  M.  l'Abbé  xleMalc^ 
2ieu  chanta  ùl  première  Meflè 
dans  l'£gli&  ParoiffiafedeChaile. 
nay.  LeursAiteflès  Sereniffimes  y 
voulurent  affifter  ,  &  la  Compar 

Î^nie  qui  ayoft  couché  â^Séausc  eut 
A  même  -d^votioin.   M.^Matho 
QrdiiKÎire  de  U  Muâqué  du^Roi^^ 
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donna  pendant  l'Oâèrtoire  un 
Motet  oe  fà  compoiicion  qui  fut 
trouvé  excellent  Se  excellemment 
exécuté,  Auffî  ayoieiK-ils  eu  loin 
de  choisir  dans  la  MuHque  da 
Roi  écs  voix&des  inftramens  car 

Î>ables  de  feconder  parfaitement 
es  intentions  du  Composteur. 
Au  retour  de  laMeflè  Madame  la 
Ducheile  du  Maine  donna  un  Dî- 
ner magnifique ,  après  lequel  tou^ 
te  la  Compagnie  paila  dans  une 
Galerie  qui  âUtparde  d'un  appar- 
tement fort  propw  dont  S.  A.  S« 
a  bien  voulu  orner  la  maiibn  de 
M.  de  Malezieu,àquiM«leDuc 
du  Maine  a  donné  la  Seigneurie 
du  lieu  depuis  quelques  années. 
Ces  pafticularitez  que  la  reooû:- 
noîâànce  de  M.  de  Malezieu  a 
rendu  publiques,  autant  <pi^il  eft 
en  ion  pouvoir ,  pourroienit  iêtre 
Ignorées  de  plufieurs  pcribnnes, 
^  fent  cependant  iseceflaires  pour 
inie«x  comprendre  fimcentiion  du 
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divcrtiflèment  qu'il  donna  finr  ÎQ 
ibir  à  leurs  Âlteâès  Sereniffimes-t 
La  Compagnie  s'amufa  à  dif&rens 
Jeux  juiques  fur  les  huit  heures 
du  fbir^  Alors  M.  l'Abbé  Geneft 
Tintime  ami  de  M.  de  Makzieu  , 
&  qui  a  bien  voulu  Taidir  à  faire 
les  honneurs  de  fa  maison ,.  entra 
dans  la  Galerie  ,  &  vint  dire  fore 
ièrieufèment  à  Madame  la  Dur 
cheflè  du  Maine  qu'un  Operateur 
ctoit  dans  la  Cour  avec  toute  fz 
Troupe  j  Qu'il  avoit  appris  en 
paflànt  au  Bk>urg^  la  -  Reine  que 
leurs  Alteiles  Sereniflîmes  étoiene 
à  Chaftènay ,  &  qu'il  venoit  leur 
of&ir  un  plat  de  fbn  n>étier  La 
Phnceâè  ayant  ordonné  qu'il  en- 
trât y  l'on  vit  au/Btôt  paroître  un 
homme  dans  un  équipage  fort  ex« 
traordinaire  ^  mais  malgré  fa  coëf. 
fure  bizarre  &  fa  longue  barbe  de 
crin  on  reconnut  bien  -  tôt  que 
c'étoic  M.  de  Malezieu  qui  prow 
jiQoça  fore  gr^vemenc  la  Haraou^ 
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goe  burle(que  que  voici  ,  ou  da 
iiYoins  à  peu-près  ;  car  afiàrëment 
elle  ne  fut  pas  fbrt  méditée. 

Mônfèigneur^  Madame  y  Mz^ 
ilertioiielle  ^  Mademoifeile ,  Ma« 
dame ,  Mdnfeigneur  ^  ou  Monièi^ 
gtieur,  Mademoiièlle  ^  Madatoa. 
Car  il  n'importe  guère  que  Dame 
fbit  devant ,  ou  qu'elle  fbit  derx 
riere.  Vous  voyez  paroître  de- 
vant vous  Famé  d'Hypocrate^Ia 
quintef&nce  d'Efculape,  le  Phos^ 
nix  des  Operateurs^  Après  avoir 
fait  fonner  ma  réputation  dans  leis 
quatre  parties  du  monde  ^  &  biea^ 
loin  par-de-là,  je  viens  libérales 
ment  vous  faire  part  des  fècrets 
incomparables  que  je  doi»  a  moa 
expérience^  &  a  mes  longs  tra« 
vaux.  J^appris  avant-hier  à  No-; 
rogrod- Veliki  i*une  des  Capitales 
de  Mofîîo vie  où  j^étois  allé  remets 
tre  la  tête  à  un  Grand  du  Païs  dé^ 
capité  depuis  <patre  années  par 
ordre  du  Rzar^  que  vous  dévies 
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voua  trouver,  aajourd'liMi  à  Cbâ» 
tenay ,  &  yprendre  quelqiiiçs  a)au]^ 
fèmens  dams  lai  maiibn  du  Sd^ 
^eurdalkumonaocieitami  *>  & 
^  fui$  Tenu  avec  àBkz  de  diligeilf 
ce>  coirioie  vous  voyenp,  p^our  Tai^ 
der  à  faire  les  honneurs  de  fà  mai^ 
ion.  Je  vob  bien  que  vous  avc3 
quelc|ue  peine  à  comprendre  com<- 
înenr  f  ai  fait  700  lieues  en  moint 
de  deux  jours  ^  &  comment  j'ai 
pu  fçavoir  la  partie  que  vous  avies 
faitje  y  mais  un  peu  de  patience*» 
Vôtre  forprife  çeflcra  ,  quand 
r ous  aurez  vu  une  partie  éc$  mer^ 
veilles  qui  ibnt  renfermées  dans 
tna  cailette.  N  'alle^  pas  vous  imfti 
giner  que  je  fois  de  ces  Opera-^ 
teurs  de  bibus  qui  peuvent  tout  a«i 
]>ius  guérir  quelques  parai  y  fies  ,- 
quelques  apopleicies  ^  qitelquet 
pcftes.  Non ,  non,  je  nerm'amu/e 
pas  i  ces iwtgatelles  ,  &  jeneveu» 
pas  auffi  vous  rompre  la  tête  d'un 
nqmbre  infini  dHydropiques ,  de 
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Paralytiques  ,  d'Apopleâiquess  ,< 
d'^tfleriques ,  de  Melancholiques  y 
éb  Phr^ûëttqaes,  dePthyfiqués,; 
de  Paimcmiques ,  d'Ëpileptiquesy 
de  Cftcheâiques ,  de  D^^ceri^ 
qiies ,  de  Scorbutiques  y  &  en  ui^ 
mot-  de  toutes  les  maladies  ei» 
iques  que  f  ai  guéries^.  Je  veux  éta-* 
1er  de  plus  rares  merveilles  aui^ 
yeux  de  personnes  aulfi  merveilw 
leufès  que  vbu&  Allmii ,  maCa^^ 
Çtttt  y  vite  ma  Cadette ,  Pantomi- 
mas ,  Pantomimas. 

A  cette  belle  femonce  parât  uxf 
Arlequin  portant  une  Boëte  rttn^ 
plie  de  plufîeurs  bouteilles  avec 
des  écritcaux  :  •.  C'^toit  M.  de 
Dampierre  Tun  des  Gentilshom-^ 
mes  de  M.  le  Diic  du  Maine ,  qui 
joint  à  toutes  les  qualitez  eflèn^ 
tielles  de  l'homme  de  condidoiit 
plufîeurs  talens  propres  àoccapef 
agréablement  une  Compagnie. 
Il  fçait  très-bien  la  Mufîque  :  il 
joue  de  la  Mte  Allemande  &  du 
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violon  :  il  fônne  du  Cor  dans  Ix' 
dernière  perfcâion  ^  &  après  les, 
grands  Maîtres  personne  ne  tou- 
che mieux  la  Viole,  L'Operateur 
avertit  la  Compagnie  que  cet  Âr« 
lequin  étoit  un  jeune  Chinois  qui. 
ne  fçavoit  pas  un  mot  de  Fran- 
çois ,  &  qu'ainfi  Ton  ne  dévoie 
point  être  furpris  s'ils  parloiehC 
entr'eux  une  langue  extraordi^ 
naijfe.  En  effet,  TOperateut  &i 
TArlequin  lièrent  d'abord  une 
converfation  qui  confîftoit  en  gri^ 
mâces,  en  fîfilemetis,  &  en  mots 
barbares  terminez  en  xin ,  xu ,  xa. 
L'eâèt  en  eft  plus  aifë  à  imaginée 
qu'à  d'écrire.  L'Operateur  de- 
manda en  ce  beau  langage  une 
bouteille  à  fbti  Arlequin  qui  la  lui 
prefënta ,  avec  des  cérémonies  di* 
gnes  de  la  gfavité  du  fujet.  Cette 
bouteille  avoit  pour  échteau ,  Eat^ 
générale é  Que  pen(ez  -  vous ,  dit 
alors  l'Operateur  en  s'addrcflànt 
à  M«  le  Duc  ^  que  peniez-vousquç 
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:miferme  cette  bouteille  ?  Vous 
xroyez  peut  -  être  quç  c'eft  nm 
compofe  de  méchante  £au.dè. 
Vie  &;  de  quelques  plantes  vulne* 
raires  comme  l'Eau  générale  que 
débitent  vos  Âpoticaires  ?  Ho, 
^vraiment  vous  n'y  êtes  pas.  Je  la 
nomme  jEa»  gênerai f  y  parce  que 
rufage  de  cetce  Eau  miraculeuse 
forme  en  trcs-peu  de  temps  des 
Généraux   d'Armée.     Je   veux 
bien  ^  Monfeigneur ,  vous  en  con- 
fier  le  fecret.   C'eft  un  extrait  de 
la  cervelle  de  Cefar  ^  du  flegme  de 
Fabius ,  du  fouf&e  d^Âlexandrç , 
Se  de  l'Ame  du  grand  Condé.  Prc- 
nex-en  ce  fbir  un  bon  verre  à  1^ 
fin  du  repas  y  &  qu'on  vous  donne 
demain  une  Armée  à  comman. 
der ,  je  veux  être  pendu  en  Grève 
fi  vous  n'égalez  votre  grand-pere. 
Aprèsavoirpréfènté  cette  bou* 
teille  â  M.  le  Duc ,  l'Operateur 
,  recommença  fon  beau  jargon  avec 

.Arlcquio  qui  lui  préfcnta  une  fe. 
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^bnde  bouteille  avec  Içs^  niëme$ 
ccrénian;ies.  ËUeavDÎtpourëcn- 
^èiu ,  Ej^if  lêmvtffiL  Madame^ 
4it  rOpcrateur  \  en  s^addreâant^ 
JMadaiiïe  la  Diicheilè  du  Maine  ; 
^11  n'dl  pas  id  queftion  de  cet  El- 
prit;  univcrfèi  tant  recherche  par 
Vanhehnonc ,  il  If  s  autres  Chy- 
imyftes.  Je  tous  d  déjà  dit  que  jç 
ae  m'arrnots  pas  à  ces  puerilitez. 
Ma  bouteille  renferpie  un  tréibr 
ineftimabljp.  Ceft  un  admirable 
xrompofë  de  pénétration  d'efprir, 
.4e  fineâe  de  difcemement  d'un 
^ût  exquis  ,  d^une  étendue  ini- 
inenie  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de 
:plusiublinie,  de  charmes  de  coQr 
jreriacion  ,  d'un  tour  admirable 
pour  s^énoncer  avec  précifion 
*4^un  enjouement  &  d'un  badina- 
«ge  qui  f^ait  répandre  la  politeâê 
i6c  ragrément  jufques.dans  les  ré- 
'i)us  aune  vivacité  Surprenante^ 
toujours  accompagnée  de  juftefl^. 

-jEn  Mp  fnot,  cjc^  venci^blemenc 
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FE^rit  i]ciîvci::feL  Je  (çai ,  Mada* 
me,  qi^  vous  çovtKx  très .  bkji 
^ouspai(Ierileiiiabouteiille,  Vcm^ 
poilèdez  natnreiienient  toutes  le^ 
merrcilies  qufelle  renferme  ^  niais 
fie  loiilex  pa3  de  l'accepter  poiqr 
^n  faire  part  i  quelques,  unes  dç 
¥ps  amies  qui  font  bien  çloignée^ 
lie  vous  reâembler^ 
.'  Le  baragouin  Cl^inpi^  recouf^ 
men^a  iucontîtieQt .aptes,  &  A^^ 
lequin  prc^oc^uneeroîfiénie  bcwu 
naule  ifcm  Mxikse:  CeièmaPou^ 
dce  deSympatfaie^s'ecria  POper^^ 
tcnr.  Mademoiielle ,  continua^ 
t-il  en  s'addreflant  à  Miaui/cmoi^ 
felle  d'Ângnyen ,  Ne  icroyezpas^ 
s-'il  TOUS  plaïc ,  qpe  ce  {6k  ici  une 
poudre  de  fympatbie  ordinairt 
compofëe  de  vitriol  calciné.  Vot 
iâ  de  bdles  fadaiies.  Ma  poudrQ 
cft  un  compofë  merveilleux  d'ui. 
ne  humeur  toujours  égale  ^  d^uno 
afiàbilité  qui  f^tit  gaigner  tous  Iq% 
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relle^qui  &ÛS  compromercre  Fa  dl- 
gnicé  de  la  perfonne,  faitqu'îeU^ 
encre  agréablemenc  dans  tout  ce 
qui  peut  obliger  les  autres  ^  d'une 
graceinfufè  ji^ques  xlans  les  moioi* 
dres  choies ,  &c  d^une  attention 
continuelle  à  Êûre  toujours  précî- 
/emiçnt  ce  qu^il  y  a  de  plus  r^fbn* 
nable.  Voilà ,  Màdemoifelle  ^  ia 
véritable  poudre  de  fympatliie. 
Je  fçâi.que  peribnne  dans  le  mon» 
de  n'en  a  moins  befbin  que  vous  ^ 
&  que  ma  poudre  ne  peut  alleir 
plus  loin  que  vôtre  heureux  na* 
turel.  Agréez  cependant  le  pré» 
Jfcnt  qut  je  vous  {ms^  pour  vous 
^n  icrvir  dans  Toccafion  fur  les 
autres,  fi  jamais  Tenvie  vous  prend 
de  voir  quelque  per/bnne  qui  vous 
xeiïemble. 

La  quatrième  bouteille  parue 
enfuite.  Elle  ^toit intitulée,  £jl/liu 
€€  des  Mlâs.  La  plaifânterie  dont 
il  eft  queftion  ne  peut  être  expii* 

quce,  ËUererçnrcrmeentfequeL' 

ques 
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ques  pcrfonnes  qui  en  ont  l'intel- 
ligence ,  &  les  autres  trouveront 
bon  qu'on  ne  s'explique  pas  plus 
clairement.  C'eft  une  liqueur  , 
dit  l'Operateur,  qui  guérit  toutes 
les  maladies  de  la  peau ,  entre  au- 
tres la  galle  la  plus  invétérée  5  j'en 
fis  dernièrement  l'expérience  fur 
deux  Elus  dont  elle  a  tiré  fou 
nom .  Un  troifiéme  fut  incrédule 
&  ne  voulut  pas  être  guéri  5  mais 
je  fçaurai  bien  le  trouver ,  &  le 
guérir  malgré  lui. 

Après  cela  parut  la  cinquième 
bouteille  dont  l'ccriteau  étoit ,  Si- 
rûpwû/af.  Vous  croyez  peut- être 
dit  l'Operateur  ,  que  c'èft  pour 
adoucir  la  poitrine  3  vous  n'y  êtes 
pas ,  fon  nom  &cfes  effets  font  bien 
plus  myfterieux.  Je  l'appelle,  &>^^ 
viola f,  parce  que  dès  que  j'en  ai 
verfé  une  goûte  dans  la  main  de 
qui  que  ce  foit,  il  devient  fur  le. 
champ  auiE  excellent  pour  la  vio- 
le que  Marais  &  Forcroy .  fin  vou- 
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lez- vous  voir  rexpericnce  fur  mon 
Arlequin.  Je  puis  vous  aflurer  en 
.  Komme  d  honneur  qu'il  n*a  jamais 
vu  cet  inftruiîienc,  ni  à  la  Chine , 
ni  depuis  en  être  fbrti.  UOpera- 
teur  en  difant  ces  mots  préfenta 
la  viole  a  Arlequin ,  qui  s'enfuît 
en  fai(ant  mille  grimaces  ,  &  en 
marmottant  fon  Chinois.  Mais 
fon  Maître  lui  ayant  verfc  du  Si- 
rop dans  la  maip ,  il  parut  à  Vinù 
tant  un  autre  homme ,  &  jotia  une 
des  plus  belles  &  des  phis  difficiles 
Pièces  de  Marais. 

Un  moment  après  l'Operateur 
demanda  la  Axiéme  bouteille  ; 
Elle  a  voit  pour  titre  ,  rilnltsffiH^ 
lairts.  N'allez  pas  vousperfuader , 
dit  l'Operateur ,  que  ce  foit  pour 
;uërir  des  fiftules.  Voilà  une  plai- 
Pqnte  cure.  Je  les  nomme  y^W4/« 
tes ,  à  caufè  de  f^U ,  qui  fignifie 
fiute.  Vous  allez  voir  la  merveille 
qu'elles  opèrent.  J'en  vais  mettre 
une  dans  la  bouche  de  mon  Arle* 


•  \ 
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<|uin  i  dès  qu'elle  aura  touché  lès 
ievres ,  il  joiiera  de  la  flûte  comme 
Pau  ou  Defcôteaux  5  Et  cepen- 
dant je  vous  protefte  en  homme 
de  bien  qu'il  ne  connoit  pas  plus 
la  flûte  qu'il  connoilïbit  la  viole  , 
<|aind  je  l'ai  frotté  demonEflen- 
ce.  Arlequin  s'enfuît ,  quand  fbn 
Maître  lui  préienta  la  Pilule  :  mais 
après  avoir  bien  gambadé  &c  mar. 
motte  ,  il  confentît  à  en  avaller 
une ,  &  dans  le  moment  joua  fur 
la  flûte  d'Allemagne  un  prélude 
qui  ravit  la  Compagnie. 

Vous  croyez  peut-être,  conti* 
îiua  roperateur ,  que  je  vous  en 
impofe  5  &  qu*ArIequin  fçavoit 
jouer  de  ces  inftrumens  i  il  faut 
vous  convaincre  tout  -  à  -  fait; 
Qjx'on .  me  faflè  venir  quelques- 
uns  de  ces  païfans  qui  font  lâ-bas. 
Alors  on  amena  en  effet  deux  paï- 
làns  qui  fe  défendirent  long, 
temps  contre  le  Sirop  violât ,  Se 
les  Piluks  fiftulaijws }  mais  l'Ope- 

Eij 
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rateur  les  perfiiada.  L'un  fut  frot-» 
té  de  Sirop  violât  y  l'autre  avala 
une  Pilule.    Les  fccrets  opérèrent 
fur  le  champ  :  On  entendit  des 
chofes  admirables  fur  la  viole  & 
fur  la  flûte ,  &  l'on  n'eut  pas  gran- 
de peine  a  comprendre  ces  mira.. 
cles^  quand  on  reconnut  les  deux 
paiïans  pour  être  Meilîeurs  For- 
croy  &  Defcôteaux. 

Enfin  l'Operateur  demanda  I4 
feptiéme  bouteille  :  £lle  étoit  in- 
titulée ,  £/pm  de  cântredanfis. 
Voici ,  continua  l'Operateur ,  l'a- 
bregc  4cs  merveilles  du  Monde  j 
préparez- vous  à  la  plus  grande 
des  furprifcs,  La  liqueur  que  vous 
voyez  a  des  vertus  qu'on  ne  pour- 
voit expliquer  en  un  fîecle.  Qu'on 
me  donne  la  Dame  du  monde  la 
plus  délicate,  la  plus  pofee  ,  la 
plus  fèdentaire.  Si  elle  fè  laifle 
tomber  yne  goûte  de  cet  Efprit 
vers  la  région  des  reins ,  vous  la 
jrerrez  à  l'jmftant  plus  agile  qu*un 
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Lutin-,  tantôt  s'élancer  pendant 
la  iDoiflbn  des  foins  fur  le  haut 
d'une  meule  j  tantôt  voltiger  com- 
me un  balon ,  &  danfèr  la  Furt 
temberg  ,  laForlane,  le  Piftolet, 
r  Amitié,  la  Chafle ,  la  Derviche  > 
la  Siflbne ,  les  Tricotets  .  Mada- 
me  de  la  Mare.  Ceci  cft  comme 
TEflènce  des  Elus  ,  &  c'eft  une 
plaifànterie  qui  ne  peut  être  en., 
tendue  <jue  d'un  petit  nombre  de 
gens  qui  font  au  fait.  C'eft  avec 
quelques  goûtes  de  cet  Efprit , 
ajouta  l'Operateur,  que  toute  ma 
Troupe  a  acquis  afïcz  d  e  légèreté 
pour  faire  en  moins  de  deux  jours 
le  voyage  de  Mofcovie*  Mais  vc- 
nons  a  la  preuve.  Qu'on  fafle  mon- 
ter ici  le  plus  eroflîer  païfan  qui 
fait  dans  le  village.  Alors  pa- 
rut un  païiân  qui  fe  (èntoit  de  la 
Fête ,  &  qui  pouvoit  à  peine  fè  (bu- 
tenir  tant  il  avoit  bu.  Il  acheva  de 
vuider  une  groflè  bouteille  en  pre- 
fènce  de  la  Compagnie  ,  .&  toni- 

£  iij 
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ba  enfin  tout  de  fon  lo«g  fur  la 
place.  Tant  mieux ,  dit  l'Opera- 
teur ,  mon  remède  en  paroîtra 
plus  admirable.  En  même  temps 
il  en  verfa  quelques  goûtes  Ar  les 
reins  de  TY  vrogne*^  &  lui  en  frotta 
la  plante  des  pieds.  Jamais  eflèt 
ne  fut  plus  fubit,  ni  plus  furpre- 
nant.  L'yvrogne  fe  releva  avec 
une  légèreté  d'oifeau ,  &  fit  pen- 
dant une  demi  heure  des  tours  de 
ibuplefle  admirables ,  &  des  /auts 
périlleux  a  faire  trembler  les  fpec- 
tateurs.  Tout  le  monde  avoua 
que  rOperateur  avoit  tenu  paro- 
le ,  &  Ton  vit  bien  qu*il  étoit  fût 
de  ion  fait,  quand  on  eut  recon- 
nu que  1*Y  vrogne  étoit  le  Sieur 
Allard. 

Après  qu' Allard  eut  fait  cent 
tours  de  fon  métier,  ce  n*eft  pas 
tout ,  dit  rOperateur  :  Je  mérite 
Je  nom  d'Operateur  par  plus  d*un 
endroit ,  puifque  ce  n'eft  pas  feu- 
lement par  les  opérations  que  je 
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fais ,  mais  encore  par  les  Opéras 
où  j'excelle.  Il  eft  vrai  que  je  (ùis 
bien  aidé.    J'ai  dans  ma  Troupe 
un  Bon/è  que  j'ai  amené  des  In- 
des ,  &  qui  eft  un  dês  plus  grands 
Poètes  du  temps.  Le  pauvre  hom- 
me s'^ft  attaché  à  moi  pjfr  recpn- 
noiflànce.  Il  étoit  fi  étrangement 
camard,  qu'on  lui  voyoit  la  cer- 
vellc  par  les  narines.  Je  lui  donnai 
quelques  goûtes  d'Elixir ,  avec  or- 
dre de  n'employer  chaque  fois  que 
ce  qu'il  pourroit  prendre  à  la  poin- 
te d'une  aiguille  -,  mais  l'extrême 
envie  qu'il  avoit  de  corriger  cette 
diflfbrmitc ,  fit  qu'il  donna  la  doze 
un  peu  trop  forte ,  &  fbn  nés  pafià 
les  bornes  que  je  m'étois  propo- 
fcQs.  J'ai  auflî  pour  la  Mufiquc  un 
Compofîteur  excellent.    Je  l'ai 
;imené  jivec  moi  de  Moftovie,  où 
il  montre  la  Muâque  au  fils  dn 
Kzar  qui  eft    preftncement  en 
.  campagne,,  &  c'eft  ce  qui  lui  laiflc 
le  loifîr  de  venir  ici   Je  rais  dans 

E  uij 
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le  moment  vous  faire  voir  de  quoi 
jiôtre  Troupe  eft  capable ,  &  Ton 
va  vous  réprcfènter  un  petit  Opé- 
ra qui  a  pour  titre  ^  Pbilém^n  (^ 
Batàcis.  C^efttin  fujet  tiré  des  Mé- 
tamorpho/ès  5  Jupiter ,  Junon  &; 
Mercure  cherchant  fiir  la  terre 
quelques  veftiges  de  lancienne  in- 
nocence ,  après  avoir  viÇtcles  Pâ* 
lais  des  Princes ,  &  les  grandes 
Villes^  arrivèrent  enfin  dans  la 
Cabane  de  PhilémonSc  de  Baucis 
qui  exercèrent  envers  eux  Thofoi- 
talité  fans  les  connoître  ,  &  les 
traitèrent  avec  la  frugalité  con- 
venable  à  la  médiocrité  de  leur 
condition.      Ces  grands  Dieux 
touchez  de  leur  innocence^  &  de 
la  (implicite  de  leurs  mœurs,  chan- 
gèrent leur  Cabane  en  un  Palais , 
les  étabhrent  Prêtres  de  leur  Di- 
vinité ,  &  leur  ordonnèrent  de  cé- 
lébrer tous  les  ^rs  la  vifîte  que  les 
Dieux  avoient  daigné  leur  rendre. 
A  peine  T Orateur  eut-il  ceflc  de 
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parler ,  que  M.  Mattaut  parut  à  la 
tête  d'une  douzaine  des  meilleurs 
Mufîciens  du  Roi  vêtus  en  Prê- 
tres &  Prêcreflès ,  couronnez  de 
fleurs  &  ornez  de  guirlandes,  Ma- 
demoiièlle  des  Enclos  èc  M.  Bafta- 
ron  qui  rcpréfëncoienc  Baucis  Ôc 
Philcmon ,  chantèrent  les  paroles 
fuivanres.  Les  Chœurs  &  l'ac- 
compagnemcnt  (ftoient  compo- 
fç-z.  de  Mcffieurs  Butcrne,  Vifé, 
Forcroy ,  la  Fontaine ,  le  Peintre 
père  &  fils ,  Desjardins ,  Piéche  , 
Defcôtcaux  ,  Mademoifelle  le 
Peintre ,  8cc. 


Er 
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SCENE  PREMIERE, 

PHILEMON,BAUCIS. 


O 


B  A  U  C  I  S. 

Moîi  cher  Philemon ,  que  mon 
ame  eft  contente  ! 

Je  rappelle  fans  ceflè  un  charmant  foni- 

venir 
Du  moment  fortuné  qui  nous  vie  ol>- 

tenir 
Une  faveur  fit  rare  8c  fi  confiante. 

Les  jours  les  plus  fereins ,  les  Aftres  les 
.  plus  doux 
Ne  luifent  que  pour  nous. 

Philemon,  B  AUC  I  s. 

Les  jours  les  plus  fereins ,  les  Aftres  les 
plus  doux 

Ne  luifent  que  pour  nous. 

B  A  u  C  I  S. 

Jupiter  &  fon  fils,  par  leur  bonté  fb- 
prcme^ 
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Ont  vifitc  les  plus  fîmplcs  mortels  j 
Nôtre  cabane  étoit  en  ce  lieu  même 

Où  I  on  révère  leurs  Autels. 
Nous  déguifant  leur  divine  prefence. 

Ils  fe  font  offerts  à  nos  yeux  ; 

Des  foins  remplis  d'innocence  » 

Un  cœur  pur  &  fîncere  ont  touche  ces 
grands  Dieux  ; 

Et  fur  nous  tous  les  jours  ils  font  tom- 
ber des  Çieux 

De  leurs  biens  Theureufe  abondance. 

De  leurs  dons  Tcclat  précieux. 

Philbmon,  Baucis. 

Toujours  quelque  faveur  nouvelle 
Privicnt  nos  voeux ,  honore  nôtre  zcle.. 

P  H  I  L  E  M  O  N. 

Je  croi  l'entendre  encor  cette  puiflàntc 
voix 
Du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre , 

Commander  à  ces  murs  de  fortir  de  la 
terre  î 

Evj 
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Je  voi  nôtre  cabane  obéïr  à  Tes  loiit  ! 

Le  chaume  dirparoîc ,  ma  pauvre  ber« 
gcrie 

Devient  une  ample  galerie  j 

Une  vieille  mazure  enfante  en  un  mo- 
ment 

Un  magnifique  Appartement  ! 

Vivez  ,  dirent  alors  ces  Dcïtez  pro- 
piccs , 

Vivez  heureux ,  vivez  en  paix. 
Soyez  nos  Prêtres  déformais. 

OfFrez-nous  en  ces  lieux  de  juftes  fa- 
crifices; 

£t  vous  Se  vos  enfans  célébrez  à  jamais 

Nôtre  puiflànce  ic  nos  bienfaits. 

Baucis.Philemon. 

Célébrons  à  jamais ,  célébrons  à  jamais 
Et  leur  puiflànce ,  &  leurs  bienfaits. 
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SCENE  DEUXIE^ME. 

PRESTRES,  P RESTRESSES , 
BAUClS,PHILExMON. 

P  R  E  s  T  R  E  s  s  E  s. 

DA  N  S  nos  vallons  y  &  fur  nos  mon- 
tagnes 

Mille  rayons  s'élancent  des  Cieux  ; 
Tout  refleurit  dans  nos  campagnes  j 
Le  vif  éclat  qui  brille  dans  ces  lieux 

Semble  annoncer  la   prefence  des 
Dieux. 

P  H  I  L  E  M  O  N. 

« 

Voici  le  jour  de  nôtre  grande  Fcte^ 

Voici  le  jour  pompeux  &  fortuné 

Au  facrifice  deftiné. 

Miniftres  de  ces  Dieux  ,  venez  tous  , 
qu*on  s*apprcte. 

Voici  le  jour  de  cette  grande  Fête , 

Oi\  nous  célébrons  tous  les  ans 
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La  gloire  &  les  bontez  de  ces  Dieux 
bienfaifàns. 

PaESTRESExPiLESTRESSES.rr/^, 

Toujours  à  nos  vœux  favorable  , 
Grand  Dieu  ,  reçoi  l'encens 

Que  t'offre  un  zcle  véritable  j 

Toujours  à  nos  vœux  favorable , 
Grand  Dieu ,  reçoi  Tencens 

Que  t'offrent  des  cœurs  innoccns. 

Détourne  loin  de  nous  ton  courroux 
redoutable  , 

Grand  Dieu,  reçoi  Tencen»         ' 

Que  t'oflre  un  zcle  véritable , 

Que  t'offrent  des  £oaurs  iîmocens. 

B  A  U  C  I  S. 

Celle  qui  règne  auflî  fur  ces  Voytcs  bril- 
lantes , 
A  Icnvi  de  fon  Epoux , 

Se  plaît  à  répandre  fur  nous 

\     Mille  faveurs  charmantes  j 

Par  elle  quelquefois  ces  lieux  font  hz^ 
bitez  ; 
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Je  fcns  à  fon  afpcâ:  tous  mes  fens  en- 
chantez  , 

Toujours  à  mon  efprit  les  bontez  font 
prefenteSr 

Chantez ,  Junon  y  mes  Compagnes^ 
chantez , 

Chantez  fa  gloire  Se  fes  bontez. 

O  fbuverain  des  Dieux  î    ô  fuprêmt 
Déetfe  ! 

Que  le  nœud  qui  vous  joint  fe  reflerre 
toujours. 

Que  rOIympe  aVec  nous  marque  font 
allegrefle^ 

Que  les  Grâces ,  que  les  Amour» 
Redoublent  tous  les  jours 
Vôtre  rive  tendreflc  ; 

Et  recevez  toujours  fur  ces  mêmes  Aou 
tels 

Les  vœux  que  nous  offrons  à  vos  noml^ 
immortels. 

Gkastd  Choeur^ 

Lieux  fortunez ,  témoins  de  leurmak 
gniâcence  ^ 
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Retcntiflèi ,  repondez  à  nos  voix. 
Répétez  n^^le  &  mille  fois 
Nos  vœux ,  nôtre  reconnoiflanee  \ 

Répétez  mille  &  mille  fois 
Nos  vœux ,  nôtre  reconnoiflanee» 
RetentifTez ,  répondez  à  nos  voix» 

Il  n'y  eut  pas  deux  Avis  fîir  la 
compofîtion,  &  fur  réxecucioa 
de  la  Mufîque  ^  &  tout  le  monde 
avoua  que  M.  Mattaut  s'ctoit 
furpafle ,  tant  pour  l'expreffion  des 
paroles ,  &  Texcellence  de  la  Mu- 
fîque  chantante ,  que  par  les  airs 
admirables  de  violon  dont  la  Mu. 
fîquechantante  ctoit  entremêlée. 
Après  ce  petit  Opéra  qui  dura  en- 
viron une  heure ,  l'Operateur  fît 
encore  fàu  ter  fbn  Païfàn  :  En  fuite 
de  quoi  leurs  Altefïes  Sereniffimes 
allèrent  fouper  j  &  Jes  plaifîrs  de 
la  fbirée  furent  terminez  par  un 
feu  d'artifice  que  M.  de  Malezieu 
avolt  fait  préparer  dans  fon  Jar- 
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LETTRE    • 

DE  Monsieur  leDuC. 

Ecrite  a  Madame  U  VucheJ/e  dtà 
Maine  fendant  qu'elle  était  i 
Seaux  y  four  la  convier  de  venir 
a  S.  Maur  ou  ce  Prince  étoitavec 
heaucouf  de  beaux  effrits.  Cet 
Ouvrage  ejt  de,  U.  l'Abbé  de 
Chaulieu. 

SO  £v  K  aimable  autant  que  chère  ^ 
Donc  les  Gcaces  fçavent  faire  ^ 
Sans  Venus  &  fans  TAmour 

Une  autre  Ifle  de  Cithcre 
Du  lieu  4e  vôtre  féjour  j 

Et  dont  l*e/prit  agréable. 
Sans  le  fecours  d'Apollon , 
Fait  de  Seaux  ce  beau  vallon 
Que  nous  a  vanté  la  Fable. 
Quittez  un  peu  ces  beaux  lieu^  , 
Et  rémail  de  vos  prairies , 
Où  Gcncft  &  Malczicux 


•  « 
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Du^rccit  harmonieux 

De  leurs  douces  rêveries 

Entretiennent  fi  bien  Pan  &  fes  demi- 
Dieux. 

Dans  fa  chetive  Baronie 
Venez  j/oir  un  pauvre  Baron  , 
Qui  très- humblement  vous  en  prie» 
Et. qui  vous  en  conjure  au  nom^ 
De  fa  fairite  Mauritanie. 
Non ,  Baron  de  qui  l'équipage 
Se  tranfporte  dans  im  chauflbn  , 
Mais  Baron  d'un  haut  parentage. 
Dont  porte  lantique  lignage 
Fleurs  de  lys  en  fon  Ecuflbn. 
Tout  ne  cherchera  qu'à  vous  plair<'  j 
Du  vin  du  cru,  mais  du  meilleur. 
Nous  vous  ferons  méchante  chère  , 
Mais  ce  fera  de  très,  bon  cœur. 
Sur- tout ,  ma  trcs-aimablc  Sœur , 
De  mets  qïii  ne  nous  coûtent  guéi*e. 
Mon  pallier  abonde  en  volailles  ; 
Vous  n'aurez  niTourtres,  ni  Cailles, 
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Ni  Marcaffins ,  ni  Faifandeaux , 
Mais  bons  Dindons  ,  bons  Pigcohr 


neaux , 


Et  cauferez  les  funérailles 
Au  plus  de  quelques  Lapreaux. 
Nous  vous  donnerons  un  fromage  , 
Du  lait  frais ,  avec  du  pain  bis  , 
Quelques  fraifes ,  &  d'autres  fruit» 
Qui  croificnt  dans  le  voifinagc , 
Le  tout  à  fort  modique  prix. 

Comme  on  fçait  pourtant  ^ 
quoique  Gentilhomme  de  cam^ 
pagne  ,  rendre  les  honneurs  qui 
font  dus  â  uue  grande  Princefle 
comme  vous ,  on  vous  préfcntera 
un  Dais  en  arrivant ,  &  vous  ferez 
haranguée. 

.  Le  Bailli  grave  perfonnagç 
Endodera  laccoucrement 
Sous  lequel  aflez  rarement 
Il  rend  juftice  en  ce  Village  , 
Mais  qu'il  mettra  lors  en  ufage  , 
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Pour  pouvoir  magiftrâlement 
Moitié  Code  ^  moitié  Ro  man 
£h  Ton  ruftique  bâdinage 
Vous  détacher  un  compliment , 
Où  ravi  d'abord  en  extafc  , 
Surpris  d'un  éclat  fans  pareil  ^ 
CeReniflcur  avec  cmphafe , 
Comparera  dans  une  phrafe 
Vos  yeux  aux  rayons  du  Soleil* 

Avouez ,  ma  cKere  Sœur ,  que 
tout  cela  ne  vous  donne  guère 
d'envie  de  venir  à  S*  Maur  5  ycilà 
pourtant ,  comme  Baron ,  tout  ce 
qu'on  peut  vous  promettre.  La 
rareté  de  ce  titre  honorable  de- 
vroit  bien  vous  donner  quelque 
confîderation  pour  moi  ^  car  en- 
fin depuis  la  mort  du  pauvre  Bx. 
ron  de  la  Craflc  nous  ne  fbmilies 
plus  que  trois  à  la  Cour  :  mais 
puifque  tous  les  plaifîrs  que  je 
vouspropofe  en  langage  de  Baron, 
ne  peuvent  vous  déterminer  à  les 
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venir  prendre  ici ,  voyoqs  fi  ceux 
que  je  vous  propbferai  comme 
PoÇtc ,  c*eft  -  â  -  dire ,  en  langage  • 
des  Dieux ,  i  qui  l'avenir  eft  déjà 
prefènt,  ne  vous  engageront  point 
à  paiïèr  quelques  jours  à  S.  Maur. 
Imaginez- vous  donc  que  voijs  y 
arrivez  fur  le  foir. 

Le  Soleil  achevoic  fkcourfb  vagabonde. 

Et  fes  chevaux  laflèz  de  iès  obliques 
tours 

S'en  aUoicnt  au  grand  trot  plonger  au 

fcin  de  Inonde 

Ce  Char  donc  les  r^bis  ^nt  la  clarté  du 
jour  ; 

yous  parures.  Alors  le  Diçu  de  la  lu* 
mierc 

Charnxé  du  plaifîr  de  vous  voir  ^  ' 

Immobile  dans  fa  carrière  ,     . 

Sufpend  fa  courfe  &  Ton  devoir , 

Et  fur  vous  feule  tout  le  foir 

Attacha  les  regards  (ju'il  doit  à  tout  U 
#inondCy 
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Les  Nymphes  qui  dévoient  frifer  (a 
têce  blonde , 

Ne  fçachant  comment,  ni  pourquoi 

Phocbus  vcûoit  fi  tard  au  gîte , 

Confulteicnt  tout  au  plus  vite 

Prothée  fur  ce  dcfaioi, 

Thétis  qui  Tattendoit  chez  elle 

Pâlit  de  ce  retardement , 

.  Et  crut  que  cet  Hôte  infidèle 

Avoit  changé  de  logement 

Pour  quelque  Amourette  nouvelle. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  les  dcfor- 
drcsquc  vous  avezcaufez  j  la  tcte 
en  a  pcnfë  tourner  à  Meilleurs  de 
fObfervatoire.  Le  pauvre  M' 
Caffiny  n'en  a  point  dormi  j  car 
ia  dernière  heure  du  jour  que  vous 
êtes  venue ,  ou  que  vous  viendrez 
a  S.  Maur  ^  a  eu ,  ou  aura  quatre- 
vingt-douze  minutes  :  Et  depuis 
que  Jôfué  arrêta  le  Soleil ,  ou  que 
cet  Aftre  retouriia  fur  fès  pas ,  de 
peur  de  voir  un  méchant  foujper , 
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il  n'ctoit  pas  arrivé  un  lî  grand 
défordre  dans  les  pîndules.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  vous  voilà  donc  ar- 
rivée. D'abord  5 

On  vit  s  élancer  dans  les  Airs 
Le  Criftal  de  mille  Fonuines , 
Dont  quelques  unes  au  travers 
De  longs  rameaux  touffus  8c  vercU 
Arrcrfbient  les  cimes  hautaines 
D'arbres  vieux  comme  l'Univers, 
Toutes  nos  épines  fleurirent , 
Et  fur  leurs  boutons  qui  s' ouf  rirent 
De  cent  Oifeaux  <jui  s  établirent 
On  entendit  les  douces  voix. 
Philomele  au  fond  de  nos  Bois , 
Toujours  de  les  malheurs  outrée. 
Ce  foir-là  fur  de  nouveaux  toni 
Se  plaignit  à  vous  des  affronts 

Que  lui  fit  l'infolent  Teréc. 
Cependant  les  jeunes  Zephirs 
Portoient  par  tout  l  ordre  de  Flore^ 
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Dans  un  lointain  on  découvrit 
«ne  troupe  de  Faunes ,  de  Sil vains, 
de  Clievrepieds,  &  de  Satyres  :  ils 
niouroient  d'envie  d'être  de  la 
partie  5  mais  par  refped  pour  vous 
je  leur  avois  fait  défendre  d'ap- 
procher. Monfîeur  le  Comte  de 
Fiefque  pour  vous  feire  honneur , 
&  peut-être  pour  s'en  faire  un  peu 
auffi ,  s'étoit  mis  à  la  tête  de  cette 
illuftre  Compagnie.  Nous  vîmes 
au  travers  des  branches  un  de  ces 
Dieux  Chevrepieds  qui  nous  pa- 
rut habille  de  brun  avec  une 
cravate  médiocre  ,  mais  avec  ua 
nés  aflez  magnifique ,  pour  nous 
faire  croire  qu'il  étoit  un  des  prin- 
cipaux de  la  Bande  ^  au(fi  iiippor- 
toit-il  avec  peine  qu'un  autre  que 
lui  la  commandât  :  mais  quoiqu'il 
pût  faire  &  dire,  M.  le  Comte  de 
Fiefque  voulut  vous  donner  un 
Divertiflement  avec  quelques  En- 
trées de  Balet,dont  Mêîi  avoir 
fait  les  pas ,  &  lui  la  Mffque.  Je 
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lui  fîîGgne  de  s'éloigner  brufque- 
ment  avec  fes  Capripedesj  mais^ 
comme  vous  fçavez  ,  ma  chère 
Sœur ,  qu'il  eft  bien  plus  le  maître 
que  moi  a  S.  Maur ,  malgré  tou- 
tes mes  défenfès  ,  il  s'approcha 
tout  en  colère ,  &  après  avoir  mur- 
murd  quelques  mots  inarticulez 
que  je  n'entendjs  pas ,  il  finit  par 
me  dire  qu'il  ne  faloit  point  tant 
faire  les  refcrvez ,  &  que  nous  paf- 
fîons  nôtre  vie  avec  des  gens  que 
nous  eftimions  fort ,  qui  n'étoient 
pas  autres  que  ces  honnêtes  gens 
qu'il  vouloir  vous  prefenter.  Oui , 
me  dit  il  en  jurant ,  oui,  Monfieur. 

Il  eft  mainte  tête  chenue , 
Dont  le  Soulier  de  Mafoqmn 
Nous  cache  une  pâte  peluc  , 
£t  le  pied  fourchu  d  un  Bouquin. 

À  cela  je  n'eus  rien  à  répondre^ 
&  il  falut  bien  fbufFrir  que  mon 
taUotum  ^ 

Fij 
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Puifqu'il  en  avoit  tant  d'enfte , 
Vînt  danfer  avec  fon  Folet , 
Et  fa  burlcfquc  Compagnie  , 
Une  Figure  de  Balet,   - 

Il  auroît  auffi  chante,  s'il  a  voit 
eu  encore  cette  belle  voix  dont 
il  charmoit  autrefois  tout  le  mon- 
de 'y  mais  par  malheur  elle  a  quitté 
ce  beau  gofîer  flûte ,  depuis  que 
le  vin  de  Champagne  s*en  eft  en>- 
pàréi  Et 

Ce  bon  Seigneur  que  la  (oif  pique, 
Pès  le  matin  jufques  au  foir 
De  rOrgane  de  fa  Mufique 
N'a  plus  rien  fait  qu'un  Entonnoir. 

Il  0*y  avoir  plus  de  là  qu'à  mon- 
ter au  Château  pour  s*en  aller  fou- 
per  5  mais  des  qu'on  fut  au  haut 
dé  la  terrafle ,  on  aperçût  de  loin 
une  grofle  Troupe  qui  avoit  de 
Pair  d'une  Cour:  }a  bizarrerie  & 
la  magnificence  des  hf  bjits  pious; 
arrêta  tout  court. 


On  prit  pour  une  Mafcaradc  ^ 
Ou  quelque  chofe  d^enchantç 
tJn  certain  air  de  Majefté 
Qui  regnoit  en  cette  Brigade. 
Les  Dames  portoient  vertugade  ^ 
Les  Chevaliers  colet  monté , 
Pourpoints  de  fatin  à  taillade^ 
£t  longues  dagues  au  côté« 

En  approchant  je  fus  tout  éton- 
ne de  voir  que  cette  Compagnie 
confcrvoit  toujours  ce  même  air 
de  gravité ,  Se  ne  ië  mettoit  guère 
en  peine  de  vous  céder  le  haut  du 
pavé ,  ni  de  vous  faire  la  moindre 
cérémonie.  Cela  redoubla  ma 
curiofité.  Et  comme  je  fbupçon- 
iîoi$  ce  fpedacle-là,  d'être  un  trait 
d'imagination  Poétique ,  d'entou- 
fiafeie  ,  ou  d^enchantement ,  je 
détachai  l'Abbé  de  Chaulieu  ex- 
pert en  pareilles  matières  pour  dé- 
couvrir ce  que  tout  cela  pouvoic 
èttc.  Je  fus  encore  bien  plus  éton- 
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né  de  voir  que  dès  qu'il  approcha 
trois  ou  quatre  des  plus  apparens 
de  la  Troupe ,  &  qui  paroifloient 
les  plus  gaillards ,  vinrent  Ce  jetter 
à  fon  cou ,  en  lui  difànt  :  Eh  bon 
jour ,  Frère  ,  nous  fommes  ravis 
de  vous  voir  ici.  Quelles  nouvel- 
les au  Parnaflè?  Qu'y  fait- on  ? 
Qu'y  dit-on  ?  Un  cinquième  plus 
enjoué  &  plus  guoguenard  encore 
que  les  autres  le  joignit ,  &  je  l'^n- 
tendis  qu'il  lui  ditoit  en  l'abor- 
dant ,  avec  mille  grâces  j 

Depuis  le  jour  qu'Amoar  trouva 
•  Celle  qui  me  fut  tant  àmere , 
Et  que  fa  méprifê  prouva 
Qu'avoit  plus  d'appas  que  fa  mère. 
Jurer  vous  puis  que  mon  cœur  n*a 
Rien  trouvé  qui  puiflè  lui  plaire 
Que. la  Princeflc  que-  voilà. 

L'Abbé  de  Chaulieu  reconnut 
d'abord  fon  ami  Marot  au  ftile  de 
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cette  Epigram  me  fameufe.  En  ef- 
fet c*étoit  Catherine  de  Medicis 
qui  fè  promenoit  au  pied  de  fon 
Château  avec  la  plupart  des  Poë. 
tes  de  la  Cour  de  François  I.  & 
de  Henri  1 1.    Elle  a  voit  les  deux 
Marots  père  &  fils ,  S.  Gelais ,  du 
Bellay ,  Ronfard ,  &  quelques  au- 
tres.   Comme  elle  Içait  le  goût 
que  vous  avez  pour  les  Vers ,  &c 
que  c*étoit  une  des  plus  polies  &; 
des  plus  fpirituelles  Princeâiès  du 
monde ,  elle  vous  avoit  fait  la  ga^ 
lanterie  d'amener  tous  ces  Poètes 
pour  vous  divertir ,  comme  vous 
8c  moi  avions  amené  les  nôtres. 
Nous  allions  entrer  tous  enfèm- 
ble  enconver/ation ,  qui  apparem- 
ment  avec  une  pareille  Compa^ 
gnie  eût  été  fort  agréable.    Nous 
allions   voir  pleuvoir  parmi  ces 
Nourriflons  d'Apollon ,  les  Vire- 
lais ,  Chants  Royaux  ,  Ballades , 
Epigrammes  &  Madrigaux  -,  mais 
par  malheur  il  fit  un  éclair.  Un 

Fuij 
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Chanoine  de  S.  Maurqui  fe  trotr- 
va  là  eut  peur,  &  fk  un  grand  fi- 
gne  de  croix ,  &  tout  diiparur. 

Il  n'y  eut  donc  plus  qu'à  entrer 
dans  le  Salon  où  Ton  trouva  deux 
grandes  tables  magnifiquement 
ervies.  Si  les  Muiês  aimoient  au- 
tant le  vin  de  Champagne  que  le 
Poëte  qui  vous  écrit  ceci ,  vous  au- 
riez une  belle  defcription  du  repay 
&  de  toutes  les  fortes  de  vins  qui  y 
ëtoient  $  mais  ces  vieilles  prccieu- 
ics  ne  boivent  que  de  l'eau. 

Quant  à  cet  amas  de  Sornettes 
Je  ne  fçai  ce  quil  deviendra} 
Je  fçai  bien  que  fi'vous  en  faites, 
L'ufâge  qu'il  méritera , 
Par  vôtre  main  Ars  il  fera  j 
Et  feront  les  chofes  parfaites  j 
Car  ma  Sœur  à  S.  Maur  viendra. 
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R  E'PONSE 

De  Madame  U  Duche£e  du  Uaim  i 
M*  te  Duc.  Le  commencement  efi 
de  u.  de  Mdleùéié  ,  (jr  le  rejie 
de  M.  tAhhé  Geneft. 

L'Admirable  Lettre ,  monf 
cher  Frère  !  Je  voudrois  bien 
avoir  afièz  d*e/prit  pour  y  répon- 
dre^ mais  il  s'en  faut  beaucoup  ^ 
les  fecdiïrs  que  je  pourrois  même: 
efperer  d'ailleurs  me  mancyient 
àb/blumenc. 

Car  cfepuis  qu'un  Banqueroutier 
A  fait  un  tour  de  ion  métier. 
Le  Curé  toujours  en  furie 
Gronderoit  l«l  Vierge  Mariitf. 
Parlez-lui  de  faire  des  Vers , 
Le  mallieureux  à  peine  écoute  $ 
Il  vous  regarde  de  travers  , 
ft  répond  :  Q^t  t)anquercftltç  t- 
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Quant  à  Monfieur  Rhinoceroc  , 
Donc  la  Mufe  âgrc^le^ .  foie 
Parfois  plaifante ,  batifole  ,       g. 
Et  quand  il  lui  plaît  nous  confole 
De  la  mort  de  Clément  Maroc. 

En  vain  oferois-je  précendre 

A  quelques  Vers  de  fa  façon. 

La  fotlicude  çkît  à  ce  pauvre  garçon'^ 

Il  eft  au  fond  des  bois ,  8c  ne  vem  lien 
entendre. 

Cependant  à  force  de  per feeu- 
ter  f  ai  obtenu  de  lui  qu'ail  trâvail- 
leroit  une  demie  heure.  J*ai  pri^  le 
temps  que  les  Dryades ,  Oreades , 
&  Hamadryades  ctoient  à  laChaf^ 
fe  à  la  fuite  de  Diane,  Voici  ce 
qu*il  a  produit.  ''  ''■'  \ 

RE'PO  NSE 

ji  la  Lettre  de  Monjieur  h  Duc , 

par  M.  Rh. 

FR  E  B.  E  très  -  cher  ,  vôtre  .hcHc 
Miffive 
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N*âura  de  moi  nuls  beaux  remecci- 
mens  ; 

Je  ti*y  réponds  que  par  les  fentimcn$ 

D'une  tendrelTe  afFedueufe  &  vive , 

Qui  pafTe  de  bien  loin  difcours  8c  com« 
plimens. 

Si^'étois  libre,  ô  mon  aimable  Fr«e  ! 

Je  partirois ,  &  plutôt  fait  que  dit  ; 

Vous  me  verriez  au  lieu  de  mon  écrit 

Fondre  kS.  Maur  d'une  courfc  légère. 

Ecoutez-moi ,  voyez  ce  que  je  puis. 

Une  perfonne  en  vertus  fouveraine* 

A  qui  vôtre  humeur,  même  indocile  & 
hautaine 

Bft  CoûmiCc  9  mon  Frère ,  auunt  que  je 
le  fuis  , 

Une  Héroïne  enfin  fîxr  toutes  refpedce. 

Veut  par  une  bonté  dont  je  me  fens 
flatée  - 

l>ans  un  quadre  nouveau  voir  mes 
traits  exprimez. 

Ces  trftits ,  je  le  fçai  bien ,  n  ont  jpoint 
d'autre  mérite, 
:    Sinon  qu  elle  les  a  formés  ; 

Fvj 


V 


ïji    Les  JDivERtnsiJwfENSr 

Mais  puifqu'un  tendre  aiïiour  pour  tAoi 
la  foUicitc , 

Ils  deviendront  par  là  plus  dignes  d'êire 
aimés. 

Cette  grande  Princefli ,  à  nôtre  cœur  fi 
chère , 

Veut  bien  encore  cjue  f  erpere  ' 

L'honneur  précieux  de  la  voir  , 

Et  vous  concevez  bien,  mon  Frète ^ 

Avec  quel  pîaifir  mon  devoir 

Se  prépare  à  la  recevoir. 

Vous  feriez  comme  moi  tout  ce  quô  je 
vais  faire  ^ 

Et  ne  feriez  pas  moins  touché  de  cet 
efpoiiu 

Cependant  mon  cœur  fe  partage. 

Je  me  remets  ces  eaux  y  ces  bois ,  &  ce 
fivagCy 

Où  naiflènt  tant  d'enchafttemens*. 

Ces  apparitions  ^  ces  fpedacles  chaiv 
mans , 

JDe  taiit  d'objets  divers  le  brillant  affeœr- 
blagCî 

Ccftylc  qui  défait  Poèmes  &  Romans^ 
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Qui  tsuitôc  de  Virgile  eâàceroic  Timagey 

Celui  même  du  Grec  dont  Virgile  efl^ 
rOuvrage  , 

Et  qai  cantpt  aufli  prend  Ci  bien  le  lan-- 

£c  les  fons  naturels  y  ïes  naïfs  agré-* 
mens 

Du  Rimeur  enjpiié  qui  nous  montra» 
Tufage , 

D'un  noble  Se  fçavant  badinage  ; 

Du  bon  Maître  Clément ,  qui  refté  dans- 
ce  lieu 

Nia  guère  fut  voiture  ^  a  prefent  eflb 
Chaulieu. 

Je  vous  le  dis  encor ,  oui ,  mon  cœur 
fc  partage  ,■ 

Monefpriteft  émiipar  un  double  (buci^ 
Je  roudrois  être  la,  je  vcms  defîreici  5. 
Et  que  fans  tarder  davantage 
Vôtre  Cour  s'emprefllLt  aufli  * 
De  vous  fuivre  dans  ce  voyage. 
Je  laiflèïà  tous  les  vieux  Baladins, 
Et  les  Colets ,  Se  les  Vcrtugadins  ,    ; 
L'antique  Majcftc ,  les  Figures  galantes 
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De  ces  belles  ombres  errantes 

Qui  fe  trouvent  dans  vos  Jardins* 

Qu'à  fon  gré  dans  vos  Bois  la  Reine  Flo- 
rentine 

L'ingcnieufe  Catherine 

Raflèmble  les  efprits  de  nos  premiers 
Sçavans  ^ 

Avec  les  morts  pour  moi  rarement  je 
badine  , 

Et  je  ne  veux  ici  que  vos  Autheurs  vi- 
vans. 

Amenez  donc  vôtre  joyeufe  bande, 

Vous-mcnie  vous  ornant  le  front  d'une 

guirlande , 

Et  la  Lyre  à  la  main  tel  que  le  Dieu  des 
Vers, 

Animez  la  Brigade ,  &  réglez  les  Con- 
certs. 

Déjà,  de  nos  Vallons  les  Echos  reten-» 
tilTent , 

Malczieux  &  Geneft  déjà  vous  applau- 
diflent. 

Grand  Prince ,  vous  fçavez  âu*à  vos  ncH 

Ues  Ecrits 
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En  mille  occafions  ils  ont  cédé  le  prix  ; 

Mille  fois  admirant  les  fons  de  vôtre 
Lyre, 

Ils  en  ont  reconnu  l'harmonieux  Em- 
pire , 

Et  vaincus  fans  regret ,  puifqu'ils  le 
font  par  vous  , 

Je  les  ai  toujours  vus  plus  charmez  que 
jaloux. 

Pour  vous  de  tous  les  coeurs  un  pur  zelp 
scmpare. 

Prince  ,  que  navez-vous  entendu  cette 
nuit 

.  A  vec  quels  cris ,  avec  quel  bruit , 

Avec  quels  fauts ,  quels  bonds  >  quelaf. 
'  freux  tintamarre , 

De  Nymphes  ,  de  Silvaius  ,  un  grand 
.  cercle  conftruit. 

En  v^tre  h^nneur^par  vos  leçons  ins- 
truit , 

Chantoit  Madame  de  la  Mare* 

Qge  Fiefque  vienne  donc,  &  fes légers 
Folets 

AScmt  comme  à  S.  M^ur  pourdanfer 
Tes  balets. 
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Je  tfonfens  à  les  voirw  puifquc  vôtre  pteS-» 

lencc 
Lés  contient  ç{;ins  la.  règle  &  dans  ïa 

bienféance. 

Pàfmi  les  Dieux  des  Bois  fur  toiit  n'ouc* 
bliez  pas 

Celui  vêtu  de  nôir  qui  port«  des  rabats  ^ 

Jamais  dans  tout  monPacconn'enavâ^ 
de  mênie> 

Et  de  Tenvifagcr  naon' defir  eft  extrcnae^ 

De  l*air  enfin^que  vousle  façonnez , 

Avec  cet  habit  &  ce  nés  , 

Ce  nés  long  de  plus  de  deux  aânes  ^ 

Il  faut  donc  que  Ce  foit  le  Màgiftet  des 
Faunes. 

.    Tous  ces  Mcflîeurs  feront  les  bien? 
venus  , 

Pourvu  qu'ils  foient  fages  &retértus'. 

Si  de  kur  Condudeur  la  gorge  fi  ûûtéà  y 

A  force  d'entonner  fe  troute  uîi  peuf 
gâtée. 

Il  rfoic,  fi  j'en  fuis  Ctite ,  effey'ant  maiitf 
tonneau  , 

Nefe  rebuter  point  d^enHonnet  de  noâ^ 
veau^ 
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Si  ce  niiauvais  effet  vient  du  îus  de 
Champagne , 

J'ai  dans  ma  grotte  un  vin  de  Chailài- 
gne,  ouChaflàgrte 
Plus  fait ,  plus  cuit ,  plus  velouté , 

Qui  peut  raccommoder  POrgane  dé- 
monté. 

Enfin ,  mon  Frère ,  enfin  nos  Zéphirs 

vous  appellent. 

De  doux  tranfports  de  joyc  on  voit  bon- 
di r  les  Eaux  ; 

Et  dès  qu  pn  vous  annonce  aux  Dcïtez 
de  Seaux, 

Leur^  grâces ,  leurs  attraits  foudain  fé 
renouvellent. 

LETTRE 

J)€  Mùnfieur  le  Duc ,  cf  de  Madame 
la  Ducbejfe  du  Maine. 

MOnsieuk  PAbbé  Ge. 
neft  a  fait  accommoder 
uneMaifon  au  Pleflîs- Piquet.  Elle 
efl:  auprès  d'un  Couvent  de  FeuiU 
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lans.  M.  l'Abbé  y  va  de  temps  en 
temps  paflèr  quelques  jours.  Il  y 
alla  pendant  un  voyage  du  Roi  à 
Marly.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  a 
Monfieur  le  Duc,  &  à  Madame  la 
Duchefle  du  Maine  de  lui  écrire 
la  Lettre  fuivantc,  M.  deMale- 
zieu  qui  était  à  Màrly  quand  elle 
fut  faite  y  fit  le  lendemain  une  Ré- 
ponfe  au  nom  de  l'Abbé  Geneft 

Î[ui  en  fit  auffi  line  de  fbn  côté  ,  ne 
cachant  point  que  M.  de  Male- 
zieu  en  eût  déjà  fait  une.  1 1  faut 
fçavoir  tout  cela  pour  Pintelligen- 
ce  de  ces  trois  Ouvrages. 

Que  faites. vous,  Gcneft,  dans  vôtre 
Solitude } 

Y  pa(&z-vous  le  temps   fans  nulle  in- 
quiétude ? 

Le  Père  Celerier ,  Dom   Michel ,  Dam 
Puleu 

Sont- ils  au  coin  de  vôtre  feu } 

Le  Gurc  du  Pleflis  vous  fait-il  compa- 
gnie } 
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Vous  a  t-il  fait  goûter  dc«  fruits  defon 
génie  ? 

Et  le  do6te  Bailli  de  Seaux 
Vous  rcgale-t-il  en  bons  mots  ? 
En  quel  état  eft  vôtre  cave  ? 
Comment  fe  porte  le  Boflîi  * , 
Qui  trcs-fouvent  la  dent  fe  lave  ? 
Tout  vôtre  Bourgogne  eft-il  bû } 
Et  vôtre  Marmite  de  terre 
A-t-clle  fait  un  bon  boiiillon? 
AVez-vous  fait  le  carillon 
A  coups  de  pintes^fc  de  verres  > 
Defç^riercs  *  prend  il  Thabit  l 
Avez- vous  repofc  dans  vôtre  nouveau 

lit?  .  '  \ 

En  attendant  de  vos  nouvelles  ,' 
Apprenez  que  dans  ce  Château 
Maintes  Dames  &  Damoifelles 
Montent  fur  le  facrc  Côteslu. 
LaChambonas  èft  fur  la  cime  j 
Et  voici  le  fruit  de  fa  rime. 

M    VtiUt  des  Maints  qui  kAvoit  le  vin  de 
Jf .  VAhbé. 
t  Valet  de  U  A* Abbé.    ' 
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CHANSON 

Sur  TAir ,  Si  quelques  Jaloux  s*in^ 

TO  N  Héroïne  fut  moins  belltf , 
Gcneft,  que  ce  parfait  modelé  ♦ 
Qui  va  nous  la  reprefenter. 

Crois-,tu  qu'en  voyant  tant  de  char- 
nues. 

Son  ITlylTe  eût -pu  la  quitter ,    • 

Pour  toute  la  gloire  des  Armes  ^ 


Adieu ,  Geneft ,  jufqu'à  Mardi , 
Soyez  ici  fur  le  Midi. 

La  Baïlone  de  Seaux. 
La  Chambonas* 

Suhfiriftiùn. 

Soit  rendu  le  prefent  Paquet 
Au  Reclus  du  PleiKs-Piquet. 

fépriftnttr  Ftntloff. 
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Additipn  4  la  Lettre  far  Monfieur 

le  Duc. 

ip  N  ce  temps  de  dévotion , 

-*^  Quand  vous  auriés  un  c<rur  ds 
roche , 

Gcneft,  il  faut  fonger  à  reftitution  ; 
Voici  la  Fcte  qui  s'approche. 

Un  Grand  de  cet  Etat  fc  plaint  publi- 
quement 

^     Que  vous  aye;p ,  par  pratiques  ft- 
cretes , 

Oftt  de  fon  vifage  un  certain  inftrumcnt 

Dont  on  /è  /crt  à  porter  des  Lunetes^ 

C*eft  bien  malice  à  vous  d'en  porter  un 
fi  long. 

Pour  au  Prochain  faire  un  affî-ont. 
Il  efpere  que  THermitage 
Pourra  vous  inspirer  un  jufte  repentir  ^ 
Et  vous  fera  fiir  le  champ  confentir 
A  changer  fon         en  vifage. 

J-E  Baron  de  S.  IJlhxif^^ 
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RE'PONSE. 

Tay  Monjiear  de  Malez>ieH  a»  nom 
dt  L'Abbé  Genefi. 

VOus  demandez  de  mes  nou- 
velles , 
En  vjoici  de  bonnes  &  belles  ; 
Je  fais  chez  moi  depuis  deux  jours , 
Ah  bon  Ditu^qu'ils  m'ont  paru  courts  ! 
Que  ma  vie  eft  douce ,  cft  heureufe 
Pans  cette  paifible  Chartre\ife  ! 
Oui,  Princeflc  ,  fi  de  ma  voix 
Le  Soleil  ccoutoit  les  loix  , 
J'aurois  en  Jofuc  moderne 
Fixé  fa  rapide  Lanterne, 
Non  pas  pour  avoir  le  loifir 
Ùe  batailler  à  mon  plaifîr  ,        '     • 
Comme  fit  la  Gent  circoncife. 
Mais  pour  vivre  en  paix  à  ma  guifc ," 
^Eloigne  du  monde  &  du  bruit , 
Dans  mon  pauvre  petit  réduit. 
Ici  Je  n'ai  point  de  Critiques , 


D  I  -^  S  E  A  U  X.  143 

Je  n'entends  point  de  Satyriques , 
De  malignes  Principautez 
Me  reprocher  mes  veritez. 
Ce  nés  objet  de  la  fatyre , 
Ce  grand  nés  qui  voas  fait  tant  rire  ,  , 
Ici  chacun  à  Ton  afpcâ 
Eft  faifî  d'un  humble  refpeâ:. 
Et  (î  j'en  fronce  une  narine , 
Si  je  faië  feulement  la  mine. 
Soudain  Dom-Pricuç,  Celerier, 
Tout  tremble ,  jufqu'au  Cuifinier. 
Si  je  veux  aller  à  l'Office  , 
Pulcu  plus  humble  qu'un  Novice  » 

a 

Me  demande  d'un  grave  ton , 
Monfieur  ,  quand  commencera-t-on  > 
Je  vais  au  Chœur,  j'y  prends  ma  place  j 
Cependant  mon  Valet  fricalïè , 
Et  des  que  l'Office  eft  fini , 
Je  trouve  mon  Buffet  garni. 
J'admire  en  entrant  mon  ouvrage^ 
Mon  bien  aimé ,  c'eft  un  potage 
Que  j'ai  moi-même  préparc , 
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Et  fait  mitoncr  à  mon  gré, 
Ah  Dieu  !  quelle  odeur  il  exhale  ! 
Pendant  qu'il  eft  chaud  je  Tavalc, 
Ayant  à  peine  récite 
Un  tr^s-court  Bimdiçite. 
Mon  dîner  fait ,  nc  vous  déplaiic  « 
Je  dors  k  ronfle  dans  ma  chaife  ^ 
Je  me  .mets  en  déshabillé  y 
'  Devant  mon  feu  ^  tout  débraillé  i 
Pendant  quelque  heure  je  fommeillc» 
Et  .{itoc  que  je  me  réveille. 
Je  tire  de  mon  Arfenal , 
Horace ,  Perfe  ,  ou  Juvenal  5  ' 
Je  lis  leurs  Oeuvres  accomplies. 
£c  je  finis  par  mes  Complies. 
A  peine  ai- je  dit  Onrmis, 
Avec  }e  Bemdieamus  y 
Que  le  très-prudent  des  Carrières  ^ 
Ennemi  des  longues  Prières, 
lAt  vient  avertir  qu'il  eft  temps 
D'avoir  des  foin5  plus  importaAS, 

fur  une  EfcaJ^Ue  commpde 

II 
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n  place  mon  Poeuf  à  la  mode  ^ 
Qoe  f ai  fait  cuire  tout  exprès» 
Dans  une  ^rrinp  de  grès  ; 
Mon  appétit  fe  renouvelle  ; 
y  en  mange  plus  d'une  roiielle. 
Pendant  quoi^  mon  digne  Echanfouf*  ^ 
Me  Att  iine  aimable  boiflbn. 
Qoand  j'ai  fdupé  liomme  un  Compd€| 
Il  ne  me  refte  rien  à  faire  ^ 
Que  de  me  mettre  dans  mon  lit  5 
Où  je  pade  upeidoiice  àvât,' 
£|smpt  de  tous  fédns  inutiles*       .    / 
Ces  ptaifîi^s  innocens ,  traAquilcs        ' 
Furent-ils  jamais  iàyourez , 
Princes ,  dans  vos  Palais  dorez  } 

Soit  rendu  ce  Paquet  avec  Ton  envelopQ 
A  la  moderne  Pcnelopç. 


6 


IÀ.6   Les  I>iVER.TMs$ïsiENs 


DE    1.'AbBÉ'   OE^ESt. 


^■»Et  qué'VHctnaite  PauLitmVv 
,         ceti<qQe  Anwnn^^      ..'  :       I 
J'ctoisHans  uhiidfécfaflftcttx* 
«lierdi(pw««nt  au  pkè'attftért' Moine  ^ 
Fût-il  Càtnaldiilti;0!U^hM!tr«a. 

JlsEvoislaifK  laîg»tbe  de  Chanoine  j 
Et  cçtte'ft8khé)8egia0fet<çtn;e., 

ui  marqUeMîlcsiilbbeBîiiab  F^ap* 
cpèUe  heuiçax.  '  ^     ' 
Là ,  de  ma^foUttide  àtiienameiit  »»««- 

lieux,  .    "      , 

Je  dcplorois  la  Cour ,  &  fcs  détours  fca- 

breux  i  .N.v.    .   '•    ' 

Tel  que  rHcfmite  Paul,  ou  rAfçctiquç 

Antoine. 
Il  eft  vrai'quçlquePois  que  l'Ange  téné- 

bteu» 
Me  venoit  rappellct  de»  objets  danger 

ÏCOX» 


C.> 
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^ai$  xoutce  ks  alT^uts  cherchant  k^ 

cours  i4oinc  , 

Armé  de  l'Oraifon ,  du  Jcuntc  rigouw 
rcux , 

-Je  me  croyais  Athlète ,  &  ferme  &  gc-i 


ncreux  ^ 


Ijel  que  THermiçe  Paul^  6c  VÂCçétîqixa 
Antoine. 

3*éprouve  un  foudain  changement. 

Ciel  !  quel  écrit  fatal  !  quels  pui({an9# 
caraâércs  ! 
Quel  incroyable  enchantement 
Me  fait  quitter  ^n  un  moment 

Cet  azilefacré^  ces  grottes  folicairesl 

Je  me  reibus  à  quitter  ces  bons  Pérès  ^ 

Qui  m'ont  tendrement  accueilli  ! 

Je  puis  renoncer  même  aux  yiiites>0 
chères 

Du  Pafteur  Amphion  ,  8c  du  fçavant 
Bailli  ! 

•^  Je  ^ais  du  monde  encor  af&onterlç$ 
miferes, 

Témpin  de  mon  cc&ur  défailli  ^  . 

'G  i  j 
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Mon  Coupechou ,  le  fervent  Dcfcar- 
rierçs 

Pu  Démon  tentateur  ne  foûtient  pas  le 
*  choc  ; 

11  n^f  fuit ,  nous  partons  ,  9c  noijs  jet 

tons  le  froc. 

•     Deflcins  légers  !  Réfolution  vaine  ! 

Belle  Princelfe ,  en  <jui  les  Cicux 

Ont  mis  tous  leurs  dons  précieux  , 

♦       De  vôtre  bonté  fouveraine. 

Les  effets ,  il  eft  vrai ,  me  font  bien  glo- 
rieux , 

Mais  ne  craignent  -  vous  point  qu'un 

(crupule  vous  prenne  ? 

Dans  le  ccpur  d'un  grognard  à  foi- me- 

j        me  ennuyeux, 

-propre  à  s'enfeyelir  en  de   fauvagcs 
lieux  y 

Vous  remettez  la  joye  6c  la  gloire  mpn^ 
daine. 
^  A  vos  Ordres  fe  joint  la  yoix  d'Orne  Sy-: 

rêne ,  ?         ' 

Qui  mç  furprend  par  de  nouveaux 
cens  , 
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t>e  fesdoâes  accords  merveille  de  mes 
fcns  ^ 

La  force  à  Marly  m'entraîne  y 

Il  faut ,  il  faut  céder  y  je  ne  ré/îfte  plus^* 

Ma  voix  épouvemable  y  va  faire  Chonts*^ 


L4  grofvt  Chamhnas  vous  eh^ntê 
D^une  manière  fi  charmante , 
^  Qi^on  ne  feut  affez,  Vadmlrer  j 
P'oyez. ,  Héroine  immortelle , 
J^f  le  Ciel  pour  vous  célébrer 
Fait  naître  nue  Mnfe  nouvelle. 


*      ^J'obéis  de  bon  cœur ,  je  pars  fans  m^ar» 
rètet  j 

Mais  une  autre  raifon  encor  m'y  doit 
porter. 

Le  Baron  de  S.  Maur  fouvent  me  tara-' 
bufte^ 

Et  fous  Toinbre  qu^il  a  mille  talens  di« 
Vers, 

u'en  tout  fuperièur  i)  fçait  faire  def 

Vers 
Comme  ce  Jule  &  cet  Augufte , 

Giij 
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f^  ics  Chamiies  du  Tibre  animoiene 
les  Concerts. 

Il  vient  àvtx  yeux  de  l'Univers 

M*intemer  part  fa  rime  un  procès  trés- 
'injuftc. 

Il  me  querele  !  Il  m  accufe  !  Et  fur 
quoy  î 

JUn  Satrape  ^  ditron ,  doit  fe  plaindre  de 

J'ai  par  quelque  fourdcf  pratique 

'A  fon  vifage  ôtc  rinftrumentlunetique' 

Je  fuis  enrichi  de  fon  bien  : 

^ais  je  puis  aifément  prouver  qu'il  n'en 
eft  rien. 

l'uis  que  mon  nés  des  deux  nés  eft  Taiï. 
tique , 

11  eft  donc  fur  que  ce  nés  mien 

N'a  point  été  formé  par  le  débris  dtt 

(îen  ; 
La  preuve  en  eft^  je  croi^  conftante& 

veridique , 

Irréprochable  &  juridique  ; 

X-e  Baptiftaire  extrait  nous  montre  l'an* 

cien. 
Ou  bien  la  feule  circonftance  » 


C*eft  que  quahd  la  nature  à  fo^i  grc  fa-, 
^onna      *  '^ 

Le  beau  nés  qu'elle  me  donna  > 

Soit  deffein,  foit  haiaid,  elle  prit  la  tna- 
ti^r^.  ^ 

Qui  de  nés  auroit  fait  une  centaine  en- 
tière ^ 

Si  bien  qu'aux  nés  fuivans  vinrent  de 
moindres  parts  ^ 

:Et  qu'on  en  vit  beaucoup  de  Garnies ,  û* 

Camards, 
Mais  moi  que  puis- je-mais  du  cas  que 

l'on  m'impofe  ? 

J'en  fuis  caufe ,  on  lé  veut ,  mais  inno- 
cente caufe. 

Dans  la  coque  enfermé  j'ignoroii(  en  ef- 
fet 

il  l'on  faifok  mon  nés ,  8c  comment  il 

s'eft  fait. 
Qtte  le  Satrape  enfin  dont  Je  nés  en  mur^ 

mure  ^ 
loin  de  s'en  prendre  à  moi ,  s'en  pren^ 

ne  à  la  nature. 

Gai) 
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Il  a  le  nés  bien  court ,  Se  j'en  fuis  affligé| 

Mais  d'efprit  en  revanche  il  eftbien  pac 
tagé; 

(Je  ne  penfai  jamiàs  à  lui  faire  une  in- 
jure. 

Et  quant  au  Baron ,  s'il  lui  plaît , 

iQu'il  me  laiflè  en  repos ,  Se  mon  nés  tel 
qu'il  eft. 


Au  Pleflis-Piquct  fur  le  foit 

jQue  pour  me  ramener  le  Curé  vint  mti^ 
voir. 


Subjcrtffhn, 

A  celle  dont  refprit  brille  entre  les  plujf 
beaux, 

Allez  ,  Epître,  allez ,  à  la  Dame  <ï« 
Seaux. 

r  '  '  •  •' 
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Ce  Rondeau  fut  envoyé  fér  Madame 
la  Ducheffè  du  Maine  qui  étoit 
grojfe ,  (^  gardoit  le  lit ,  a  Made- 
ntoifelle'  d  Anguy  en  fendant  le  Ca-- 
terne,  llefi  de  M.  de  Maleùeu. 

RONDEAU  REDOUBLE'. 

EN  ce  faint  temps ,  ce  temps  de  re- 
pentance  y 
Où  pour  mater  humaiiie  volonté , 
La  Getit  dévote  exerce  à  toute  ôuttancet 
Jeûnes ,  fouets ,  cilice  ,  aufterité  : 

Trop  mieux  vaudroit  exercer  charfté , 

Donnant  foulas  à  qui  vitenfouflrancei 

En  vi(itant  le  pauvret  attriitc , 

En  ce  faint  temps ,  ce  temps  de  repen^r 
tance. 

Oui ,  chère  Sœur ,  c'eft  faire  pénitence. 

Qu'être  au  chevet  du  malade  allité  ^ 

C'efl:  grand  fecret  peur  gagner  induis 

gence , 
Ou  pour  mater  humaine  volonté. 

G  V 
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Ainfî,  fùivant  l'Arrêt  de  Dicudifté  , 
Me  vifiter ,  vaut  bien ,  en  fa  prefencc. 
Certains  devoirs,,  que  fans  neceffité  , 
LaGent  dévote  éxerceà  toute  outrance. 

Accourez  donc,  venez  en  diligence  ; 

Votre  faliit  dans  ma  chambre  eil:  pôfté  : 

.Quittez  Sermons  ,  Direâeur,  Confé- 
rence y 

Jeûnes,  foUets ,  cilice ,  aufterité  , 

En  ce  faint  temps. 

.  De  jeunes  Damoifelles  ayactc 
vu  le  Rondeau  précédent  le  dé« 
laprouverent ,  parce  qu'elles  trou- 
voient  que  le  ftyle  n*étoit  pas  aflcï 
François.  Celui-ci  fut  fait  à  cette 
occafion:  Il  eft  de  M.  de  Male- 
zieut 
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RONDEAU. 

MA i -à-propos  reiTurcitent  en 
France 
Rondeaux  qu'on  voit  par  Bellesdeni- 

Mû-k^fwpos  y  Celon  Tan^ique  qfknce  p 
Pevant  les  yeux  d'inexperte  j^ouvence, 
Caulois  diiCcours  ores  Ce  Tonc  montrez* 

Blondins  pcopos  feront  micxfai  fyyo\if^ 
rez. 

P£isdeteiidmnS:C);i  fleur  4>doIefçenc9t 

Du  vieil  Marot  vient  la  fine  éloquence  > 

Mal-à.propo$, 

Tous  jeunes  Gars  ^  bien  fringans  ^  bien 

parez  ) 
Youlez-vQus  voir  leurs  coeurs  d'amour 

Ig^ittçx  Ro;i4eaïi  ^  ^^et ,  Balaie  , 
Stance  i 

<Gvj 
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En  bon.  François  ,  contez  -  leur  vôtre 
chance. 

Et  foyez  ïurs  que  jamais  ne  viendrez 

Mal-à-propos. 

*       * 

M.  PAbbc  Gcnefl  a  un  très- 
grand  nés  fîir  lequel  il  entend  fort 
bien  raillerie.  Il  s'appelle  Charles. 
JMonfîeur  le  Duc  &  Madame  la 
Duche/Ie  du  Maine  faifànt  TAna- 
çramrfte  de  Charles  Génèft ,  trou- 
vèrent ces  mots,  Eh  !  (^eftUrge  nés! 
Ce  qui  a  donné  lieu  au  Rondeau 
sauvant. 

RONDEAU. 

CHahies  Geneft  !  Eh  quoi,  c'eft 
large  nés  l 

Jfamais  Autheurs  ne  furent  étonnés 
Comme  le  font  le  Baron  &ik  Dame  « 

«       «  *    ^ 

lui  vodiôient  faire  une  belle  Ang-i 
gramme» 

[      0^ 
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Ils  ont  tes  noms  tournés  &  retournés  , 

Les  ont  tous  deux  au  grand  Diable  don* 

nés. 

Sans  rien  trouver  (  dont  ils  font  force- 
nés ) 

Que  ces  dirons  qui  vont  couvrant  de 
blâme 

Charles  Geneft. 


Froids  Inventeurs ,  fuflîez  *  vous  bien 
damnez  ^ 

D'avoir  brouillé  de  papier  mainte  rame^ 
£ftropiant  des  noms  de  gloire  ornez , 
Et  de  Lauriers  en  tous  lieux  couronnez  j 
Vange  le  ticnpar  fanglanteEpigramme, 
Charles  Geneft, 


y^Slfi 
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S  O  N  N  S  t. 

LA  Divine  HôtcflTe 
Du  F'klais  de  Seaux 
Mille  cffon^  nouveaux 
£xcite  au  Permellè  ^ 

Mais  en  vain  la  preflè 
De  tant  de  Rivaux 
Offre  fes  travaux 
A  nôtre  Princeflê, 

Vos  efforts  font  vains  ♦ 
Fameux  Ecrivains  y 
Ne  vous  en  déplaife. 

D'un  nom  fi  vanté 
Qu'Apollon  (c  tai&  p 
Nevers  Ta  chante. 
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AUTRE  SONNET. 

IC  V  Cornus  &  TAUcgrefle 
Di£lent  les  Vers  que  nous  fàifons  y 
Et  ce  n'eft  point  TEau  du  Permeflè , 
C'cft  le  bon  Vin  que  nous  fuçons. 

Jamais  Timportune  Sagefle 
N'y  viwït  débiter  Ces  leçons  ;  ' 
Nous  y  reglops  nôtre  Jeuneflc 
Par  la  morale  des  Chanfons^ 

Veilles  ,  égaremens ,  faillies  » 

Bref  toute  farte  de  folies 

A  Seaux  prennent  un  libre  cours. 

On  voit  nos  fécondes  Cervelles 
En  fournir  toâjours  de  nouvelles  g 
Et  les  vieilles  durent  toû)Dur&. 


MalesiziT) 
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LETTRE 

deMademqiselle  d'Ekcuibk* 

£crite  au  nom  de  Monjieur  le  Prince 
de  Bombes..  Il  taffelloit  ordL 
nairement  Jk  femme.  CetOuvra^ 
ge  efi  de  M.  de  Melezdeu  :  lia  été 
fait  four  convier  MademoifiUc 
dAnguyen  de  venir  a  Ver/aiOes 
aufres  de  Madame  la  Duchejfe  du 
Haine  quigardoit  le  lit  fendant 
une  grojjeffe. 

/r\UAND    on  fréquente   les  Scr- 
V^^      mons , 

Qu*on  lit  le  Teftament  de  Mohs , 
Que  Ton  fçait  par  cœur  l'Evangile  , 
Il  fjfiut  être  bfen  indocile 
Pour  n'être  pas  perfuadé  ^ 

De  tout  ce  qu'il  a  décidé    , 
Touchant  la  Loi  du  Mariage , 
Qui  veut  qu'une  Femme  bien  fagc 
j>{e  quitte  jamais^  fon  Epoux» 


-s 
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Ctla  ^  ma  Femme ,  eft  dit  pour  vous. 
Si  vous  pechex ,  c*eft  par  malice  ; 
Car  vous  n'êtes  pas  fi  Novice 
Que  d'ignorer  qu'on  ne  doit  point 
Séparer  ce  que  le  Ciel  joint. 
Je  fçai  que  Paris  vous  rappelle  | 
Et  qu'une  jeune  Damoifèlle 
Y  (ait  bien  mieux  fon  Mardi-gras  ^ 
Qu'en  ce&iieux  où  le  Roi  n'eft  pas  ; 
Où  l'on  ne  voit  ni  Mafcarade , 
Ni  Jeux ,  ni  Foire ,  ni  Gambade. 
Audi ,  pour  ne  vous  point  forcer  ; 
Je  vous  fuivrois  fans  balancer , 
S'il  m*ctoit  permis  de  vous  fuivre  : 
Mais  enfin  il  faut  fçavoîr  vivre  , 
Comme  on  dit ,  avec  les  vivants , 
Et  ne  point  tourner  à  tous  vents. 
Vous  avez  une  belle-mere 
Qui  vous  aime ,  vous  confidere , 
Et  vous  traite  avec  la  douceur 
Qu'elle  auroit  pour  ùl  propre  Soeur; 
Vous  devez  par  reconnoidànce 
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Lui  manquer  quelque  çom^^iSkn^<8h 

Pour  mai  |c  ne  fçaurois  pçnfcr  ^ 

Ma  chère  £smnae ,  à  la  Uî^er 

Ici  ;  {ans  compagnie  aucune^ 

Pendant  qu'une  enflure  inipoitttnè  y 

Qu'un  ventre  gros  comme  un  boideau^ 

Que  les  Arrêts  de  Maùriceau 

La  tiennent  dans  Ton  lit  couchée  % 

C'eft  aiT^s  pour  être  fâchée  ^ 

Et  pour  exciter  la  pitié 

De  gens  capables  d'amitié. 

Ain(î ,  il  vous  voulez  me  plaire  ^ 

Et  fî  vous  '  voulez  fatisfaire 

A  tous  vos  devoirs  à  la  £ois  ^ 

Nous  ferons  enfemble  tous  trois* 

La  Loi  par  le  Ciel  prononcée 

Ne  fera  point  par  vous  hleflee  ; 

Vous  ferez  avec  un  Epoux 

Qui  ne  peut  vivre  heureux  fans  vou^ 

Et  nous  rendrons  à  la  nature 

Ce  qu'en  pareille  conjondure 

Des  enfans  bien  nioriginez 
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Doivent  à  ceux  dont  ils  font  net. 
Pour  prix  d'une  aâion  fi  belle 
Je  vous  promets  Polichinelle  ; 
Sebert,5  la  fleur  de  mes  Valets  ^ 
Grand  I&rpeâeur  de  mes  Balets  ^ 
Sur*  Intendant  d6  ma  Mufique  ^ 
Prépare  un  Bàlec  magnifique  ^ 
Qui  pourfa  vous  déd<Hnmaget 
De  ceux  qise  vous  iriex^  cheicheté 

VÔTKE  Mam  le  Pjiinc» 

DE   DoMBESt 

L  ETTR  E 

J)f  Uanjîtur  le  Prince  de  Domhes , 
écrite  far  M.  de  Malez,ieu  a  Md^ 
dame  U  Princejfe  four  l*  engager  i 
venir  à  Ver/ailles. 

BO  N  jour ,  chère  Maman  Princefle, 
Nous  efperions  que  Vôtre  Alteflc, 
En  revenant  de  Maubuiflbn 
Vicndroit  voir  fon  petit  Garçon , 
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Qui  vous  aime  autant  qu'un  potage; 
On  ne  peut  aimer  davantage  i 
Car  c'eft  un  mets  délicieux  ; 
Demandez  plutôt  à  Tifîeux  ^ 
Si  je  n'aime  pas  mon  ccttèlle. 
Maman  ,  je  vous  aime  autant  qu'elle^ 
Venez  donc  nous  voir  au  plutôt  ^ 
On  prie  ici  Dieu  comme  il  faut^ 
Et  TOUS  y  diriez  vôtre  Office 
Tout  auflî-bien  qu'à  Saint  Sulpice^ 
Deux  petite- Fils  que  vôUs  avez 
Valent  bien  les  Enfans-Trouvez. 
Venez-leur  montrer  leurs  Prières  j 

C*eft  chofe  qu'ils  n'eftiment  gucre$  i 

Pour  moi  je  n'aime  en  vérité 

Que  le  feul  Stmdlclte. 

Venez ,  venez ,  je  vous  conjure , 

Papa  Prince  offre  une  Voiture , 

Et  m'a  promis  dès  aujourd'hui 

De  vous  amener  avec  lui , 

Si  vous  avez  la  complaifance 

De  vous  rendre  à  fa  remontrance* 


\ 
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Ne  foycz  en  peine  de  rien , 
Maman ,  noi^s  vous  nourrirons  bien, 
La  Félix  qui  £aic  mon  po(age 
Mettra  p^ur  vous  i  tout  en  ufage^ 
Et  pour  achever  le  Feftin 
Mon  Frère  otfrira  Con  Gratin^ 

Le  Phince  de  Dqm9B^# 
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% 

AUTRE    F£STE 

P  E 

C  H  A  S  T  E  N  A  Y- 

Ce  Récif  efi  de  M.  l' AbhéGtneJ^  fu$ 
l'A^reJfA  à  Madame  l'Abheffè  df 
TmtevraulL 

VO  u  s    voulez  ,  Madame , 
que  je  vous  inftruiic  des  par- 
ticularkez;  dç  laFêtç  dçChâte- 
nay  dont  vous  ave^  tant  oiii  par- 
ler.  Il  n'y  a  voit  feulement  qu'a 
vous  envoyer  les  Scènes  qui  ont 
(été  dcclanices ,  &  les  Vers  qu'on 
a  chantés.  Je  vous  les  envoyé,  Ma- 
dame ,  §c  vous  imaginerez  aifc- 
ment  fans  moi  toutes  les  beautez 
&  tous  les  agrémens  de  cette  Fê- 
te.  Mais  puifque  vous  m'ordonr* 
pez  d'y  ajouter  encore  mon  récit, 
je  ne  prétcns  point  me  difpenfer 
iic  vous  pbéïr ,  quoique  je  ncpen* 
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iè  pas  qu'il  y  ait  rien  à  vous  expli^ 
quer ,  fi  ce  «'eft  le  fujet  dç  la  Ce, 
-rémonie^^ui  termine  un  ii  agréa^ 
J^  (peâ;acle. 

y<^s  vous  fouvenez  fàiis  dour 
;tis  4e  4iç  ^ui  a  déjà  été  fait  deu^c 
HR>i$  à  |>areil  jour  pa^  M.  de  Maler 
'^ieu^:  Il  l'enouveUe^ainiîcous  les 
'fins  4  Monfieur  &  à  Madame  1^ 
^I>acJbeâè  du  Maine  les  témoigna- 
ges <ie  Ql  reconnoiflànce  iur  ce 
r^u'jls  lu^ôiac  4diuié  la  Seigneurie 

< .  ^  j(l  avoit  'danîs  ce  lieu^  là  une 
agréable  Maiibn  qu'ils  ont  fort 
embellie)  par  une  galerie ,  &  d'au- 
tses  bâtimens  >  à  quoi  lui  *  même 
'Vient  d^joûtei:  un  pavillon  par^» 
:;^i€e)!fiôn(!  bien  orné  /&  qui  a  la 
.plui^belle  vue  du  monde. 

Madame  la  Duchefle  du  Maine 
,  étoit  yettudpluiîeurs  fois  dans  cet- 
.teMg^R  avat9  Tacquifition  de 
SçaûSc  ^éciçplaifoit  à  y  demeurerj 

£lic  '«1  ^  çofifcrvé  .lç;gQHt ,  &^ 
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vient  encore  de  temps  en  tempr. 
Sur- tout  cette  Princeflè  choiHt  le 
jour  de  la  Fête  du  Village  qui  fe 
célèbre  d'ordinaire  au  commen- 
cement du  mois  d'Août.  Il  ne  faut 
pas  oublier ûue  la  Maif<>nd\?Seaux 
te  Ces  iùperoes  Jardins  iëmblenc 
être  faits  exprés  pour  fournir  une 
i>elle  vûë  à  Châtenay.  Il  eft  le 
point  de  vûë  d'où  Ton  en  dëcou« 

,  vre  le  mieux  toutes  les  beautez. 
Le  Dimanche  troifîéme  d'Aoûc 
1704.  Monfîeur  le  Prince  ,  Ma- 
dame la  Princeflè ,  Mademoifeile 
d'Enguyen.,  Monfîeur  le  Duc^ 
Monfleur  le  Duc  du  Maine  vin-* 
reht  de  Verfàilles  â  Ciiâtenay  où 
Madame  la  Duchefl!e  du  Maine 

'^les  attendoit  avec  une  belle  Se 
nombreuse  Compagnie  qu'elle  y 
avoir  menée  dès  la  veille. 

Les  Princes  &  les  Princefles 
avec  leur  iùite  /&  un  grandthom* 
bre  de  pef(bnnes  qualifiées  fiirehc 

^^lacéesdiins  uile-Galerie  bafle  qui 

î^voit 
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avoit  été  proprement  difpofëe 
avec  des  feuillages ,  &  des  lumiè- 
res entremêlez  par  tout. 

La  Scène  fiit  ouverte,  comme 
vous  le  verrez ,  dans  cet  agréable 
Ouvrage,  par  M.  de  Malezieu.  Il 
répréfentoit  lui-  même  un  Prince 
de  Samarcand  vêtu  magnifique-- 
inent  à  l'Orientale  avec  un  arc  â 
la  main:  fon  Confident  ou  Gou- 
verneur vêtu  de  même.  C'étoic 
M.  de  Dampierre  Gentilhomme 
de  M.  le  Duc  du  Maine ,  &  qui  eft 
aimé  de  ce  Prince  par  beaucoup 
de  louables  qualitez.  Vous  fçavez 
que  M.  de  Malezieu  qui  met  tant 
d'eiprit  &  de  délicateiïe  en  tout 
ce  qu'il  compofc ,  a  encore  le  don 
de  déclamer  en  perfedion.  11  ne 
pbuvoit  manquer  d'être  favora- 
olement  écouté.  La  Mufique  étôic 
charmante ,  expreflîve ,  naturelle, 
compoféç  par  M.  Mattaut ,  qui 
avoit  choift  pour  l'éjcecution  tput 
çç  qu^il  y  a  de  meilleur  dans  la 

H 


lyo  Les  Dïveïltissemens 
Mufique  du  Roi.  ^ 

Avec  ces  beaux  Air? ,  ôc  cette 
belle  Symphonie  qui  tooclKÛçQi 
çxtrcmemenc^  on  preook  un^^ai- 
Cir  particulier  i  entendre  exprit» 
pier  dans  les  paroles  le  zële  ^  &c  h 
reconnôiilancç  de  M.  éç  MaJe^ 
?icu. 

La  prefence  de  cçs  Princes  ^  U 
proximité  de  Seaux  dont  il  faiîbic 
^ine  defcription  fî  agréable  dans 
^<çt  Ouvrage ,  tout  iervoit  à  ani* 
nwr  cette  BLcprcfentation,  Les 
Scçnes  furent  entremêlées  dç 
Daniès  :  les  entrées  variées  par 
Jes  différents  habits  des  Daofeurs. 
M.  Recourt  les  avoit  ordonnés. 
M.  fialon ,  M^demoifelle  Subli. 
gny,  M.  du  Moulin  s'y  âirpailè* 
rent.  M.AUardfouslafiguMd'un 
Faune  y  fît  des  fauts  le^  plus  fur- 
prenans. 

Rien  ne  peut  mieux  réuiSr» 
Mais    quelques    éclairciâème^s 

font  nçcefïàires  pour  bien  69* 
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tendre  ce  que  c*eft  que  ta  Cheva- 
lerie donnée  au  Prince  de  Samar- 
caiid.  Il  eft  bon  de  vous  dire ,  Ma- 
rine y  que  cet  Ordre  de  la  Mou- 
chc  à  Miel  eftune  ingénieule  piai« 
ikncerie ,  née  i  Poccafîon  d'une 
Dtevife  faite  pour  Madame  I4  Du. 
eheilè  du  J4aine  dans  le  ceinps 
que  cecte  Princef&  fut  mariée.  Les 
paroles  font  tirées  de  TiVminte  du 
Tafle.  fucdAjiy  vu  fâfurgrévi  le 
ftrite  :  Elles  conviennent  fort  à  la 
jeuneflè  &  à  la  perfbnne  de  cette 
Princeflè:  Et  comme  la  mediocri^ 
ce  de  /à  taille  eft  avantageufe* 
ment  réparée  par  l'élévation  de 
fon  efprit ,  les  Speûateurs  n'eu- 
rent  pas  de  peine  a  lui  appliquer 
tout  ce<}u'on  difoit  de  la  grande 
Fée.  M.  de  Malezieu  avoit  choifl 
pour  la  répréfentcr  Madcmoifclle 
Bury  fille  d*un  Mufîcien  du  Roi , 
qui  a  une  des  plus  belles  voix 
qu'on  puiflê  imaginer  5  Et  il  râp. 

peUaen  cet  çjidroit.ce  qui  s'étoiç 
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paifë  un  jour  à  Seaux ,  où  une 
grande  Compagnie  s*ëcoit  trou* 
vée  auprès  de  Madame  la  Du- 
chefle  du  Maine.  On  avoit  parlé 
de  /à  Dèvifè  :  on  Tavoit  trouvée 
heureufe,  &  quelqu*un  s'avifà  de 
dire  qu'il  faudroic  former  une  So^ 
ciçté  des  perfbnnes  qui  avoieiu:  le 
plus  ibuvent  Thonneur  de  venir  à 
Seaux ,  &  qu'on  appelleroit  cette 
Société  ,  Vordrc  de  la  Mouche  à 
Miel.  Le  divertiflemcnt  paflà  jut 
qu'à  former  des  Reglemens ,  à 
drefler  des  Statuts ,  nommer  des 
Officiers ,  &  à  donner  divers  noms 
aux  Dames  &aux  Cavaliers  qui  y 
furent  admis.  Une  Médaille  fut 
frappée ,  &c  tous  ceux  de  l'Ordre 
la  dévoient  porter ,  avec  un  ruban 
citron ,  quand  ils  leroient  à  Seaux» 
On  brigua  cette  marque  de  difl 
jindion.  Trente-neuf  perfbnnes 
furent  nommées ,  &  firent  les  fer- 
mens.  Par  une  agréable  allufîon  à 
TAbeitle  on  juroit  par  le  Monc^ 
Hymçttc, 
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Voilà  le  fondement  de  là  Cér é- 
iiionie  où  le  Prince  de  Samar- 
cand  eft  reçu  Chevalier  de  la 
Mouche^  Lés  fermens  qu'on  lui 
^ait  faire  ont  été  accommodez 
à  diveriès  circonftances  arrivées 
dans  \t^  promenades ,  &  dans  les 
amuiemens  de  Seaux. 

L*Officier  ou  Héraut  de  TOr- 
dre  qui  les  liibit  ^  ëtoit  M^  de  Be£- 
iac£nfeigne  d^s  Gardes  de  M.  le 
ÎDuc  du  Maine  ,  Gentilhomme 
considéré  par  fbn  mérite.  Il  étoic 
vêtu  d'une  longue  robe  de  fatin 
incarnat,  femëe  de  Mouches  à 
Miel  d'argent  5  &  il  avoir  une  cocf- 
fure  en  forme  de  ruche.  M.  de 
Malezieu  n'avoir  rien  oublié  pour 
rendre  ce  divertiflfement  digne  de 
Tilluftre  Aflèrtiblée  pour  qui  il 
croit  préparé ,  &  il  avoit  jugé ,  en 
y  joignant  le  fpedacle  qui  le  ter- 
mine, qu'il  étoit  à  propos  d*y  don- 
ner  autant  qu'il  feroit  pofBble  un 
rour  plaifant  &  capable  en  ef!et  de 
divertir.  H  iij 
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Là  Comédie  Balec  dura  plus  de 
<leux  heures ,  &  parut  très-courte, 
Ênfoite  il  y  eut  un  grand  fouper , 
.  qui  par  d'agréables  chanfbns  fai- 
tes fur  lé  champ,  fe  prolongea 
long -temps    dans    une   douce 
joye.   Au  for  tir  de  table  on  cou- 
rut   aux   fenêtres  ,  &  aux  jar- 
dins d'où  Ton  vit  un  beau  feu  d'ar- 
tifice. Et  tous  CCS  divertiflèmens 
railemblez  fè  fûivireiït  avec  tant 
d'ordre  &  de  jufteflè ,  que  tout  le 
monde  en  rapporta  une  entiei^  ùl- 
tisfadion ,  avec  pourtant  un  aimd^ 
ble  regret  de  les  voir  finir. 


m 
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LE    PRINCE 

Dl  • 

G  A  T  H  A  Y. 

s  Cï NE  PREMIÈRE. 

LE  PRINCE  DE  CATHAY, 
SON  CONFIDENT. 

Lb    COMFIDBNT. 

J 

SI  je  ne  me  trompe  ,  gfan4 
Prince  ,  nous  couchons  du 
momenc  qui  doit  finir  nos  tra* 
vaux  :  n  n'eft  pas  bien  éconnanc 
que  les  dernières  paroles  de  vôtre 
çrueUe  Marâtre  foient  toujours 
présentes  à  ma  mémoire.  Je  crois 
toujours  L'entendre  cette  impi^ 
toyable  Fée ,  nous  dire  en  nous 
frapant  de  fa  baguette  magic^e  le; 
}ou3r  qu'elle  nous  cha^à  de  Samart 

H  ni} 
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cand  ;  Sortez,  de  ce  TaUis  ,  fnyezM 
malheureux ,  é"  ne  vous  refojiz^ja- 
mais  que  vous  tfayez,  trouvé  un  Em^ 
fire  flus  puiffant  que  le  Cathay ,  mn 
Pais  plus  beau  que  celui  que  j'ha^ 
bite  y  -un  Jardin  plus  accompli  qme 
^  le  mien  ,  <^  une  Fée  plus  Jfavante 
que  moi  ^. 

Le   Prince. 

Il  eft  vrai  que  la  barbare  qu'elle 
eft  nous  a  fait  payer  bien  cher  les 
bontez  que  l'Empereur  mon. père 
avoir  pour  moi.  Si  ce  grand  Prin- 
ce m'eût  moins  aime  ,  nous  fe* 
rions  encore  au  fèin  de  nôtre  che-> 
re  Patrie  j  mais  la  cruelle  Marâ- 
tre ne  pouvoir  voir  qu'avec  une 
extrême  jalou/îe  la  tendrefle  &  la 
confiance  dont  il  m^honoroit  :  Ec 
je  me  fois  étonné  cent  fois  depuis 
nôtre  éxil ,  qu'étant  aufii  fça vante 
qu'elle  l'eft  dans  TArt  magique  ^ 
éc  fè  plaifant  autant  à  faire  du 
mal  y  elle  ait  borné  nôtre  puoitioQ 
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1  la  £ûtigué  de  voyager  inceflàm- 
ment  fans  pouvoir  jamais  faire  un 
pas  qu'en  nous  éloignant  toujours 
de  nôtre  Païs^    Mais  enfin  ^  moti 
cher  Gouverneur ,  je  conçois  auffi 
bien  que  vous  quelque  efperance» 
Tant  de  vaftes  Empires  que  nous 
avons  traverfèz ,  fans  qu'il  nous  aie 
été  permis  de  nous  arrêter  -y  les  In- 
des, toute  l'A  fie,  toute  l'Europe 
n*ojit  point ,  ce  me  femble  ,  pré- 
fènté  jufqu  a  prefent  à  nos  yeux- 
des  charmes  pareils  à  ceux  de  ce 
Païfage.    Voyez-vous  ce  Valon 
délicieux ,  ce  Canal ,  cette  Rivie* 
re ,  ou  plutôt  cette  Mer  qui  tra- 
verfè  une  Prairie  où  la  Natujre  ,61 
l'Art femblent  avoirdifpuréàqW 
des  deux  auroit  l'avantage  d'y  ré-. 

{sandre  plus  de  beautez.  Ces  Al- 
ées  merveilleufès  qui  y  aboutif^ 
iènt  de  toutes  parts  ^  tous  ces  Ar- 
bres difpofcz  avec,  tant  de.  fymé.. 
trie ,  &  cependant  fi  naturelle, 
ment,  qu'ils  femblent  en  efïèt,mon 

Hv 
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cher  ami ,  avoir  été  plantez  cfei 
propres  mains  de  la  Nature.  Je 
ae  içai  fi  c'eftun  prefl^ntimeiit,  un 
defir ,  un  préfage  de  la  fin  de  nos 
matiieurs  :  niais  il  me  ièmble  que* 
le  Soleil  répand  ici  une  lumière 

Îilus  vive  &  plus  brillante  qu*aiU 
eurs  -,  que  la  terre  y  cd  parfti*- 
mée  dé  fleurs  plus  odorantes }  que 
FAir  qu*on  y  refpire  difpofè  le 
cœur  à  la  tranquillité.   Ah  i  (ans 
doute  ce  que  nous  voyons  eft  Tou* 
vrage  &  le  fôjour  de  quelque  DL 
vinitébienfai4n(€,  6c  encore  un 
coup  je  ne  puis  m'empêcher  d'ê^ 
tre  natté  de  quelque  efperââceen 
approchant  de  ces  lieux  encfaan^ 
tez  .-'Mais  quelle  admirable  Har- 
monie fc  fait  entendre  au  fond  de 
ces  Bofquets.   Cachons -nbas  un 
moment ,  nous  apprendronspeut'^ 
être  par.U  ce  que  noas  voulons 
i^avoir. 
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-  ,  s 

*  s  G  E  N  E  DBUXIE'ME 

Lfc  Silvaîri  cte  Chateûay ,  la  Nym- 

|)he  de  Seaux  <  la  Nymphe  àrx 
'  Pleflîs,  la  Nymphe  de  Châtil- 
'  Ion  ,  plufîeurs  Faunes  danlâns 

&  jotiàtis  des  Inftrumens. 

'Le  Si l vain  chanti. 

VEnbz  ,  Silvaihs ,  venrt  ,  Nyte- 
phcs  aimables , 
Votiez  goMDcr^  mes  chers  amii ,    - 
Le  [jonheur  qui  nous  eft  pi;oinîs* 
La  g^àindG.Féo  eà  ifmisffDâoox  ont  fhis 

]Njiik  dbos  ine&hRaUés  ^ 
La  grande  Fiéàqudii»fl  d«i«*é>«ttHs 
Doivent  rendre  à  janaais  des  vceux  in* 

Vient  montrer  en  ces  lieux  fes  bontcz 
'^  Êivoràbks*  '   ^ 


- .  <•«,/■ 
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« 

Venez ,  venez ,  Nymphes  aimables 
Venez ,  Silvains  ^  mes  chers  amis» 

La  Nymphe  du  Plejfis^Tiquet. 

L'éclat  briant  de  lanaiflknte  Aurof  e. 
Ces  airs  émus  par  l'aîle  des  Zéphics^ 
Ce  vif  émail  du  teint  de  Flof  e  , 
Cet  eflàin  d'innocens  plaifirs  ; 
Tout  vous  annonce  (a  prefence  ^ 
Elle  répond  à  vôtre  impatience  ^ 
Elle  répond  à  vos  defirs« 

Le  Silvain  et  LANYMPHrr, 

Tout  nous  annonce  fa  prefence  ^ 
Elle  répond  ^  nôtre  impatience  ^ 
'    Elle  répand  à  nos  deiiis. 

GB.AND    GhOEUR. 

Tout  nous  annonce  fa  prefence  ; 
Elle  répond  ànocre  impatience  » 


^, 
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Bile  réponc!  à  nos  defirs. 

Entrée  dt  tannes  &  Nymphes  danfans, 

La  Nymphe  de  Seaux. 

Lieux  fortunez  ^  lieux  tranquilles , 

Rians  Coteaux ,  Plaines  fertilles  , 

Repérez  mille  &  mille  fois 

Quel  plaiCr,  quel  bonheur  de  vivre  fous 
fes  loix  ! 

Le   C  h  oe  u  Rr 

Repetons  mille  &  mille  fois 

Quel  plaifîr,  quel  bonheur  de  vivre  fouf 
Ces  loix  î 
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SCENE  TROISIE'ME 

V  _,  — 

fe 

Le  Prince  &  fon  Confident  fcpré- 
icntcnt  aux  Divinitez  Cham- 
.  pêtrcs. 

Le    Prince* 

GRakdes  Divinitez  de  ces 
Bois ,  fcra-t-il  permis  i  un 
pauvre  Etranger  de  venir  à  vos 
pieds  implorer  vôtre  ailiflance  i 
Vous  yoyet  un  Prince  malhcu- 
/eu;3c ,  per/ecute  par  une  impitoya» 
blc  Fée ,  réduit  par  fes  enchante- 
mens  à  courir  l'Univers  fans  pou- 
voir prendre  aucun  repos.  J'ai 
compris  par  vos  concerts  que  quel* 
que  Divinité  bienfaifante  règne 
dans  vôtre  heureufè  Contrée^ 
C*eft  peut-être  à  fon  pouvoir  que 
les  Deftins  ont  refervc  ma  déli- 
vrance j  Oui ,  je  fèns  bien  que  fi 
je  ne  l'obtiens  d'elle ,  je  n'ai  qu'à 


t-  ■ 
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me  refoudre  à  marcher  jufqu  à  la 
mort.  De  grâce  dites-moi  fi  je  dois 
ea  efïet  concevoir  quelque  eipe* 
rance.  Apprenez-moi  le  nom  de 
ce  Palais  enchanté  qui  s'élève  fur 
le  prochainXDôteau^  &  qui  mepa« 
roit  d'ici  pMtôt  là  demeure  d'un 
Dieu  que  d*une  perfonne  mor- 
telle. 

Le  Silv.de  Chasten.  cht^/e. 

'  Là  fin  de  tes  malheurs  s'avance , 
Noble  Ettàfiger,  je  t*cn  donne  affûrance*} 
Des  Dieux  puiilàns  habitent  ce  Palais  > 
Ils  font  fameux  par  leurs  bienfaits , 
Ençor  plus  que  par  leur  poHlànce, 

LÀ  Nymphe  deSeaux.^ 

Un  Héros  que  Bellonc  arendû  glorieux^ 

Lui  qu*un  heureux  Hymen  lie  à  nôtre 
Immortelle,. 

Prend  tous  les  jours  dea  foins  ingë." 
nieux 
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Pour  <tohher  à  ces  lieux 
Une  beauté  nouvelle  \ 

Prend  tous  les  jours  des  foins  inge^ 
nieux 

Pour  embellir  ces  Champs  délicieux* 

Et  les  rendre  plus  dignes  d'elle , 

Plus  dignes  de  plaire  à  Tes  yeux. 

Le  Silvain  de  Chastenay. 

La  (in  de  tes  malheurs  s'avance  ; 

Ouvre  ton  cœur  à  la  douce  efperance  \ 

Tu  vas  voir  Ludovife  en  ces  heureux 
momens  : 

La  Nature  fléchit  fous  Tes  cominandc* 
mens  ; 

Le  fort  lui  rend  obéïflance  ; 

Efpere  tout ,  noble  Etranger* 

Par  mon  exemple  ici  tu  pourras  en  ju« 
ger. 

Dans  un  état  obfcur  ma  fortune  bor- 
née 

Prit  un  foudain  éclat  au  féul  foa  de  la 
voix  : 


l  *- 
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Elle  parle  ;  un  feul  mot  change  ma  def* 


tinée  ; 


y 

De  Berger  je  deviens  le  Sîlirain  de  ces 
Bois. 

L'entre  que  f  habitoi»  fi  fauvage  autre- 
fois 

Se  transforme  en  Maifbn  fuperbement 
ornée ,  > 

Et  au'on  voit  alTez  fortunée 

Pour  loger  des  Héros  ilTus  de  mille 
Rois. 

De  ces  lieux  que  je  dois  à  fà  magnifi- 
cence , 

Je  vois  rheurcux  ft jour  qu'embellit  (^ 
prefence , 

Et  j'en  compte  à  mon  gré  les  ornemens 
divers  j 

Mon  cœur  avec  mes  yeux  perce  le  fein 
des  Airs 

Pour  y  porter  fes  vœux  8c  (a  reconnoiC- 
fance. 

Mai^  la  voilà  nôtre  grande  Décfle, 

Mes  Amis,par  nos  chants  montrons  n&t 
tre  allcgreflc* 
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SCENE  QUATRIEME* 

Ludovife  arrive  j  les  Sil  vains  chan^ 
cent  ^  &  dattifent  pour  célébrer 
fon  Arrivée. 

Un    SiLVAiîf. 

VEmat  cpmWer  nUte  ^licite  ^ 
Venez,  divine  Liidovifc, 

Exercer  fur  nos  cccuis  la  douce  autho-i 
rite 

;    Que  vô$  bontez  voas  ont  acquife  }  - 

Venez  dansi  nos  yeux  fatisfairs 

Goûter  le  fruit  de  vos  bienfaits* 

Une    Nymphe* 

Pouvoir  tout ,  ic  n'en  faire  ufage 
Que  pour  aider  les  malheureux , 
Ceft  être  des  grands  Dieux  la  plus  par* 

faite  image , 
'    C'cft  être  Dieu  comme  eux. 
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Un    Silvain. 

|a'à  lui  plaire  ici  tout  confpirc. 

JPleurs ,  nai(ïc2  fpus  fes  pas  en  ces  aim^ 
blés  lieux  j 

Viens  mêler  ^amoureux  Zcphir , 

Les  parfums  les  plus  doux  à  l'Air  qu  elle 
tefpire  j 

Ec  toi ,  Soleil ,  lî  tu  le  peuît ,  fais  luire 

Vn  jour  auffi  brillaiic  que  l'éclat  de  fe^ 
yeux. 

S"  -  »  , 

Le  GnAND  Choeuk  r^/«^. 

Venez  combler  nôtre  félicité,  &C0 
Tlnfitiêrs  Bêltts  fi  danfint. 

r  SCENE  CINQUIE'ML 

Le  Prince  fe  jette  aux  pieds  de 

la  Fce. 

GRANDE  Divinité 5 fans bkC 
fer  le  refped  qui  vous  efl: 
du ,  un  malheureux. .  •, 
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LhdOVISB  rinurrompt  tu  chântanu 

Je  f^i  tout ,  il  fuffit ,  approchcz^vous  ^ 
ïhcrfandre  , 
De  vos  malheurs  perdez  le  fouvenir  j 
Je  les  donnois ,  &  je  les  Veux  finir, 
jufqù'au  fond  du  Cathay  je  vai5  mt 

faire  entendre. 
](xnplacable  Marâtre ,  obéïs  à  ma  voix^, 
Retraâe  tes  barbares  loix. 

Ceflè  de  tourmenter  le  généreux  Ther- 
fandre ,  * 

Puifqu'il  eft  arrive  dans  l'Empire  Fran* 
çois, 

De  ton  Art  malfaifant  tu  ne  peux  rien 

attendre  ; 

Ici  tout  eft  heureux  fous  le  plus  grand 

des  Rois. 

Retraite  tes  barbares  loix , 

Ceflc  de  tourmenter  le  généreux  Ther- 
fandre  , 

Implacable  Marâtre  >  obéis  à  ma  voix. 


9    \ 
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Le    Prince. 

Ah ,  grande  Fce ,  je  reflens  Içs 
efièts  de  vôtre  puiflance  infinie  ! 
Le  charme  eft  rompu.   Je  m*ap- 
perçois  que  je  fiiis  Ubre  :  mais  o(c- 
rpis-je  efpercr  quç  vous  daignafl 
fiez  ajouter  encore  une  gracç  à 
toutes  celles  que  vous  m^avez  fai- 
tes. C*eft  de  permettre  queje  vous 
confacre  cette  précieu/e  liberté 
que  je  vous  dois ,  &  que  renon- 
çant pour  jamais  à  l*Empire  de  ipes 
Pères ,  je  partage  avec  vos  Domc- 
fliques  îe  oonheur  de  vous  iê^-vir 
le  refte  de  mies  jours  dans  cç  Palais 
çnçhànté. 

L  u  b  o  V  i  s  e/ 

Je  veux  vous  accordef  par  de-là  vos  dc0 
fîrs , 
Et  vous  témoigner  mon  cftime. 

J  ai  choifi  des  Amis  d'utt  mcrite  fi|v 
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Qui  goûtent  près  de  moi  de  tranquiles 

plaifijrs  : 
Vous  allez  partager  un  fort  fî  dcfîrable. 

Pourvu  quç  vous  {byezx^pable 

Pc  putiqwt  comme  euxtnc  s  juftes  Rew 

glcmens. 
On  va  les  apporter  ^  vous  en  fçaurea;^ 
lufage. 
En  attendant  ^  Silyains  de  ce  Bocage, 

Continuez  vos  divertilïèmens. 

SCENE  SIXÏE'ME. 

Arrivent  des  Faunes  autans  & 
^    danfiinsàpiufîeursreprifes.  Al*- 
lard  fait  plufieurs  fauts  péril- 
leux fous  la  figure  d'un  Faune. 

SCENE  SEPTIEME. 

Le  Hei:Auc  de  i'Ordic  de  la  Mou. 

che  à  Miel. 


p 


Le    Hekaut^ 

Rince  de  Samarcand,  pr^- 
tçz  ^ne  orçillç  aipcçntive  à  h 
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Icûure  des  Statuts  de  POrdre  que 
lagraxidcFécvcut  bien  nous  con- 
fcrer  :  fongez  bien  fèrieufêment  à 
ce  que  vous  allez  faire  j  exami^ 
nez  -  vous  fcrupuleufèment  ,  & 
voyezr  fi  voos  you$  iëntez  capable 
de  pratiquer  toutes  ces  Règles 
dans  leur  plus  étroite  obièrvance, 

,  Vous  jurez ,  ^  promettez  une, 
fidélité  inviolable  ,  une  aveugle 
obéïffance  à  la  grande  Ludoviiç 
Diâ:atrice  perpétuelle  de  rOr<lrç 
itioomparable  de  la  Mouche  i 
Miel .  Jurez ,  Prince ,  par  le  iâcrç 
Mont-Hvmetre, 

'Choextk  dï!  Musique, 
< 

Jurez ,  Seignçur  de  S«0uix«d^ 
Jurez ,  digne  Fils  du  grand  Kam, 

Le    Prince. 

Je  le  jure  par  \t  facré  Mont-Hy- 
.  mette. 


M, 
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Grand  Choeur. 

Il  Principe  di  SanMrcand , 
//  degno  filio  dtl  ^rand  Kam  ^ 

Si/f  Ricevuto ,  fia  rietvHtê, 

s, 

Vous  jurez  ^^  proiriettiçz  de 
vous  trouver  dans  le  Palais  en* 
clianté  deSeaux  chef-lie^  de  l'Or- 
dre de  la  Mouche  a  Miçl,  toutes 
les  fois  qu'il  fera  cjueftion  d*y  tCr 
nir  Chapifre  j  ôc  cela  toutes  affai- 
res ceflàntes ,  fans  même  que  vous 
puiffiez  vous  excufcr  fous  prétexte 
de  quelque  incommodité  legçre , 
comme  2;oute ,  excès  de  pituijpe, 
galk  de  Bourgogne^ 

Chosur  de  Musique. 

|are^7^  $eigncur  de  Saa^apçand^  &^, 

r 

XZL 
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IIL 

Vous  jurez ,  &  promettez  d'ap- 
pi*ndrc  inceflammcht  à  dan/er 
toutes  contredanfes,  comme  Furfl 
tcmbcrg ,  Piftolet,  Derviche,  Pet- 
en-cul ,  &  autres  ^  de  les  danfer 
encore  plus  volontiers^  s'il  le  faut , 
pendant  la  Canicule ,  que  dans  les 
autres  temps ,  &  de  ne  point  quit- 
ter la  danfe ,  fi  cela  vous  eft  ainfi 
ordonné ,  que  vos  habits  ne  foîent 
percez  de  fiieur  ^  &  que  l*ccumc  nc 
yous  en  vienne  a  la  bouche^ 

Choeue.  de  Musiqjcje. 

;  Jurez  ^  Seigneur  de  Samarcand  ,  &0^ 

IV. 

^  Vous  jurez,  &  promettez  d'ef. 
calader  gencreufement  toutes  les 
meules  de  foin  de  quelque  hau* 
leur  qu'elles  puiiignt  êitre ,  ians 

l 
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que  la  crainte  des  culbutes  les  plui 
afFreufes  puilTc  jamais  vous  arrê* 
tçr. 
Choeur  de  Musiqui, 

Jurez, Scigneyr  de  Samarcand,  &«t 

y. 

Vous  jurez,  &  promettez  4? 
prendre  en  vôtre  proteftion  tou- 
tes les  efpeces  de  Mouches  à  Miel, 
de  ne  faire  jamais  mal  à  aucune, 
de  vous  ca  Uiflèr  piquer  genereu. 
fement  fans  les  chiaflër,  qùclqu*cn» 
droit  de  vôtre  perfonne  qu'elle? 
puiflcnt  attaquer,  (bit joues,  jam- 
bes ,  fçflès ,  &(•  dûflcnt-elles  en 
devenir  plus  groflès  ^  plus  enâëes 
que  celles  de  vôtre  Majordome, 

Choiuh  de  Musique. 

Jarez ,  Scigneuc  âe  Samarcand  ,C^<f 

VL  ! 

Vous  jwrçz.,  ^  j^xom^m  ^9 
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rdpcder  le  précieux  ouvrage  des 
Mouches  à  Miel ,  &  à  l'exemple 
de  votre  grande  Didatrice  ,  d'a- 
voir en  itôrreur  Taiàge  p^^tfane 
^^ea  font  les  Âpoticaires  ^  dâA 
fiez-vous  creyer  de  réplëtàpn. 

rCwoi^R  B«  MlïSIQ^ï:. 
'    Jurez ,  Seigneur  de  Samarcand  ,  &^é 

.VIL 
'    V4m%  |Hrez  ^  &  pïMtteitex  de 

coûferver  ^igneufefmsfiit  la  glou 

jiA^(è  marque  de  vùtr^  Diginité  ^ 

£c  de  ne  jamais  patolkpç  devaiK 

îfôtre  DiAatrice  fans  avoir  à  vôtre 

« 

côté  la  Médaille  dont  elle  va  vous 

honorer. 
Choeuil  djb  Musique. 

^     Jurez,  Seigneur  de  Samarcand.,  &0^ 

'*%4  th  lui  doma  U  MidMe ,  &  chante  lif 

h} 
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LUDOVISE. 

J)igne  héritier  d'un  grjinclMonairqué^ 
Recevez  de  ma  main  la  gloricufc  maçj 

De  rOrdre  qu'on  vous  a  promis* 

.'^herfandrc  *  aprenez  de  ma  bouché 

Que  je  vp^s  mets  au  r^ng  dç.mes  amis, 

*^En  vpus  faifant  Chevalier  de  la  Mou^ 
che. 


• 


i  '  Le  Priflce  reçoit  la  Médaille  de 
l'Ordre  que  la  Fée  lui  attache  à 
fon  juftaucorps ,  Se  cepend^c  le 
Chœur  chante } 

t 

]f^tV4fempre  viv^  id  in  honore  crtfçA  ^ 
Il  noVQ  Cavalier  deUa  Mofca. 

L  E     P  R  I  N  C  E, 

Ah  ,  grande  Fée  {  comment 
.pourr^i-je  jaipais  vous  témoign^u 
ma  rerpeaueuiç  rçcQiwPiflà*»ce  î 
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îci  l'on  ddfife  encore  pbtfieurs  Ballets  ^ 
pms  0n  finit  par  le  grand  Chœwr  fuivant^ 

C  H  GE  U  H. 

Que  les  Cicux ,  la  1* çrte ,  ks  ^AirjT 

*"     RetencUTetiC  de  hos  conceres  i 

Que  tout  chante  avec  nous  la  grande 
^l)i£kactice , 

Quie  Ton  nom  jamais  ne  finiflè , 

Et  que  fa  gloire  vdle  au  bout  de  l'Unît 
vers. 


4^ 


Illj 
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EPITRE 

A  Mademoiselle  d'Anguyik. 

JEcriu  au  àom  de  Madame  U  Du^ 
ckefft  du  Marne  le  ly  oSahre 
X705.  Ellee^deM^dtMalezden^ 

r 

FI  L 1 1  plus  fage  que  Minerve^ 
J'eâaye  à  ranimer  nnt  verve  > 
Pour  faire  la  relation 
D'une  étrange^ expédition. 
Un  Cerf,  que  le  Diable  confonde  ,r 
Nous  a  menés  au  bout  du  Monde» 
Plus  d'un  dcrricrc  en  eft  meurtri. 
Auprès  de  la  Croix  de  Vitry, 
Encor  plus  près  de  la  Buvettb^ 
L'Animal  faifoic  iâ  vecraite, 
Là ,  dans  un  fpacieux  Taillis  ^ 
Bordqde  grands  Arbres  vieillis. 
Appelle  le  Bois  Notre-Dame, 
Le  galant  tenoit  mainte  Dame  , 
Et  traitoit  les  pauvres  Daguets 
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C^ôtutoe  les  Grands  font  lettrs  Sujets. 
Cerf-dixcorps,  de  haute  flature^ 
A  grand  boij  ^  à  fiere  encolure , 
il  avoit  morgue  tour  à  tour 
iTouteslcs  meuttcs  de  la  Cour. 
Dampierre  enfin ,  le  grand  Dampierre 
Crut  que  c'étôit  digne  matière 
î'our  ciercer  avec  honneur 
Sa  qi^ilité  de  grand  Veneur» 
Il  nous  propofc  Tentreprifè* 
On  confent ,  la  journée  cft  prife  , 
Cherc  Sœur  v  Et  le  Vendredi , 
Quelques  heures  avant  midi , 
Après  un  très  maigre  régale  9 
Nous  quittons  la  Cour  de  TO  valc , 
Dansr  un  beau  Char  peint  8c  doré  / 
Ma^s  par  iîx  Mazet^s  tiré. 
La  Cocarde ,  la  Houpclande 
Faifoient  Tornement  de  la  Bande  ^ 
Exceptez-en  la  Chamhonnas  ^  ' 

Qui  par  gravité  n'en  mit  pas. 
•J*avoi$  d*unc  bonne  perruque 


v^ 
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Ea  le  foin  de  couvrir  ma  nuque^ 
Petites  fille  à  nés  camard  ^  * 
A  vifage  afièz  goguenard , 
Pour  couvrir  fa  têtç  légère 
N  avoir  que  fa  propre  crinière  ,. 
<^'un  Baigneur  qui  loge  ici.prcs- 
Avoir  frifce  à  peu  de  frais  ; 
Mais  bien.tôt  le  Baigneur  Celeftc 
Sur  nous  trois  travailla  de  refte^ 
Et  maigre  nôtre  gros  manteau 
Nous  Mmeara  jufqu  a  la  peau. 
Pour  moi  j'avoue  avec  franchife. 
Que  Teau  me  perça  la  chemife. 
En  dépit  des  Cieux  en  courroux 
Nous  arrivons  ai|  Rendez,  vous. 
Le  Cerf  bondit  à  nos  approche»  • 
Nous  fuivons  à  travers  les  Roches-jj 
Et  l'infaillible  Garçonneaux 
Le  pçuflè  dans  les  Billebeaux , 
Où  l'Animal  fi^r  &  fuperbe 

*  Msdemoifelle  de  Malizien  k  ttêffM  Mé^ 
dami  U  ComteSt  dt  Gniry.  ^^ 
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Vofe  fur  la  pointe  de  l'herbe  j 
Et  là,  par  tin  étroit  fefitier^ 
Gagne  la  Vente-Chapelier , 
Où  quelque  temps  il  nous  amufe.- 
Puia,  par  un  retour  plein  de  rufe  ^ 
£n  regagnant  les  Billebeaux,, 
Il  croyoit  tromper  GarçonneauiC^ 
Maisie  voyant  à  Ton  derrière , 
Il  tire  droit  à  la  Boiffiere  , 
Puis  gagne  verdie  Chêne- au  Chiert* 
Nous  l'y  joignons  en  moins  de  rien» 
Il  nous  voit  fans  qu'il  s'en  effraye  ^ 
Et  va  ilroit  à  la  Poinmeraye , 
Enfuite  vers  les  Monts  Gaultiet 
Où  nous  le  pouflfons  (ans  quartier4 
Volcelay ,  Dampicrre  s'écrie  ^ 
Il  en  revoit  maigre  la  pluye  ^ 
Et  démêle  par  fon  talent 
Que  le  Cerf  alloit  vers  Coulanr^ 
Voyant  qu'on  le  fuit  de  vkeflc  ^ 
L'Aflîrtïal  ufe  de  finefle  ^ 
Et  regagne  les  Billebeai» 
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Toujours  fuiri  par  Garçonneaux» 
Par  lui  la  Bctc  eft  rcwouvcc 
Proche  de  la  Mare-Aufevée  ^ 
EnfiarAnmial  courcofueé 
De  ^  voir  il  long- temps  pouiZ&y 
Poudè  à  fon  tofur  à  VEquipago 
Quik  ireçoic  ave€  coatagc* 
Denis  Tintrepide  PLquenr 
Lui  porte  un  coup  avec,  vigueur» 
L'Animal  Ueflle  prend  la  foite  } 
Mais  fv  vive  fot  la  pourfuice^ 
Qg'on  Tacotla  vers  les  Palis 
Nommez  Félis  di  SdnuLmis^ 
Où  pkia  de  rage  9c  <ie  furie 
Il  diipuca  long- temps  ia  vie^ 
Cependant  nous  aHions  toujours^ 
Et  faiik>n^  mille  &  mille  tours  , 
Dans  des  Rochers  od  k  Prudence 
Ne  6t  jamais  fa  refidence* 
Enin  oiiyanc  les  Halalis , 
Nous  nousi  approchons  des  RstCw 
Voici  le  beau  de  rayantuse» 


»  1    s  £  A  tJ  Xi  tO| 

L'Animal  voyanc  la  Voiture , 
Vient  droit  à  nous  au  petit  pas  t 
A  quel  ^eilèin  ?  Je  ne  f^ai  pas  ^ 
Mais  enfin  la  maligne  Bête 
Vient  poftcr  |ttftement  fa  icte 
Entre  les  Palis  &  le  Char , 
Nous  lorgnant  d*un  affreux  regar J* 
Alor»  une  terreur  Panique 
Rend  le  Cocher  Paralytiqueé 
On  a  beau  lui  Crier ,  TomhtXjt 
Tîn^nom  itici,  depêûhif^, 
il  pcfte  entrepris ,  immobile  , 
Tandis  que  la  Bête  incivile 
Venoit  regarder  fous  le  nés 
Cens  paflâblement  confternez. 
Difpenfez-nous ,  6  Sowt  modefte  l 
De  vous  détailler  tout  !e  refte 
De  certains  accidens  fâcheux  ^ 
Affez  coûtumiers  aux  peureux» 
Je  penfai  cracher  au  vifage 
D'un  impertinent  perfonnage, 
[ui  dans  ce  déplorable  état 
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Me  vint  demander ,  comme  un  fat  > 
si  ma-Joye  ctoit  bien  entière 
De  voirie  Cçrfà  ma  portière  i 
Enfin ,  à  force  de  crier  ^ 
Le  Cocher  parut  s'éveiller  p 
Et  laiiFa  la  Bête  en  arrière^ 
De  Denis  la  main  meurtrière  ^ 
Pendant  que  chacun  Tentouroic^ 
Soudain  lui  coupa  le  jâret* 
On  voulait  que  je  raprochaflè  ^ 
J'avois  trop  peur ,  j'ctoîs  trop  laflè-^ 
le  mis  le  nés  dans  mon  manteau  •, 
Et  regagnai  Fontainebleau ,, 
Fai/ant  vœa,  pour  toute  ma  vie  ^ 
De  n  avjcdr  jamais  nulle  envie  ^ 
Quoiqu'on  me  puifle  propofer  ^ 
De  voir  un  Cerf  agonifcr^ 
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Monfîeur  le  Duc  de  Nevers  I 
qui  on  avoir  envoyé  cette  Lettre , 
y  répondit  ce  qui  fuit  au  nom  de 
Madante  la  Duchefie  de  Nevers^ 

LE  déplaifit  de  vôtre  abfence 
A  voué  ma  Mufe  au  fdcncc» 
Eloigne  du  facrc  Vallon 
Je  ne  connois  plus  Apollon  ^ 
Sa  lumière  en  mes  fens  tracée 
S'eft  entièrement  eflFacée  ^ 
Je  me  rcfufe  à  fcs  accords  ^ 
Et  même  aux  liquides  tréforsi 
De  la  Fontaine  Caftalide.^ 
Ma  veine  fciche ,,  ufée  ,  aride 
Ne  produira  rien ,  j.e  le  voi  ;, 
]^ais  Diane*  écrira  pour  moi». 
•  y^i  reccu  la  belle  Miffive 
Que  d'une  veine  prompte  &  vive, 
Malezieu  devenu  Chafleur , 
Et  de  Ccrfi  nouvel  Aggreflcur  y 
A  crayonné  d'après  les  Mufcs  y 
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Pleine  de  ces  grâces  infufes , 
Dont  il  fçaic  dans  tous  fcs  Concerts 
Adaifonn^r  Tes  moindres  Vert. 
Le  récit  (ju'il  (ait  de  la  Chailè 
Me  tranfit  encore ,  8c  me  glace  , 
Bt  je  ftiffbnne  de  fonger 
Que  Lanrette  étoit  en  danger } 
Qu'un  Cerf  à  fon  heure  dernière^ 
Se  prefémant  à  fà  portière^ 
Lui  lançoic  d'un  air  furibond 
L'affreux  regard  d'un  Moribond. 
Cependant^  charmante  Lamette, 
Vous  étiet  la  belle  Manette , 
Et  TAftre  qui  devoir  d^abord 
Révoquer  FArrét  de  fa  mort  :  : 

Mais  vôtre  Bande  étoit  atteinte 
,  D  efFroi ,  d'épouvante ,  &  de  crainte  j      ! 
Car  je  vois  que  dans  ces  momens  I 

On  perdit  t'uragc  des  fcns , 
On  ne  fongea  qu'à  fe  défaire 
D'un  fi  redouuble  Adverfaire* 
Auffi-tôt  dk,  auflî-tôt  fait  , 
£t  le  Cerf,  faute  de  jarret;  ^^ 


» 
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Tombe  par  terre  ^  81  fe  lainenter        ' 
D'abord  la  Quadrille  aboyante 
Mec  firr  lui  &  cruelle  déni  y     ^ 
Le  mordam  ^  de  te  remet danf . 
JLa  Bêteen  lambeaut  dctnembrétf 
Servit  au*  Cîftèiis^  «Tample  eurée. 
Ces  exploits  (te  Chafle  font  beaut'j^ 
Mais  vive  la  Pêche  ^e  ^^xsa.  * 
On  ne  csaint  point  rfiuinear  maligne  : 
Des  Cer£i ,  en  pcfl^nt  à  la  ligne  ,       ^ 
Quand  fou»  le  poids  S^ssx  grosPoi^oA^ 
On  fenc  courber  fon  hameçon  » 
Qu'on  vent  palpiter  fux  Vherbette     > 
Et  le  Gottion  >  &  la  Carpette. 
PpQrtant  Çaxi  ces  fions  éctinieux 
Survint  un:  jour  orage  afSreui^ , 
,,La  Divinité  bicnJ&ilante    , 
De  ces,  lieux  od  touc  nous  enchante  g 
5e  promenant  iar  ces  Canaux^    , 
Vil  tcNot  dHm  coup  groffir  les  £aas« 
Garbin  de  £1  bruyante  haleine 
Fait  mugir  la  liqmde  Plaine  $  ' 
En  gros  Tortçfts  l'Oade  jalhc  ^ 
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Chacqn  dans  la  Barque  pâlit  ; 

JLe  Flot  s'élevant  fe  courrouce  ;. 

La  Vague,  fi  fort  cclabouflè  ^ 

Que ,  chargeant  à  plomb  le  Batteaa^ 

Il  eft  prêt  d'abîmer  fous  TEau. 

Alors  cette  Troupe  craintive 

Tâche  de  regagner  la  rive  , 

Et  doublant  la  vague  d  abor4 

Surgit  heureufement  au  Pori^ 

Chacun  rit  de  cette  avanture 

Que  pour  véritable  on  aflôre  ; 

Et  j  airfçû  par  tradition 

Que  de  ce  Palais  TAmphion  , 

Nomme  depuis  ta  Métaphere  ^ 

A  fait  des  Vers  qu'on  chante  encore^ 

Et  par  Jà  je  }ûge  qu'à  Seaur 

Les  naufrages  même  font  beaux» 

Revenez ,  charmante  Laurette  y 

Dai}s  votre  agréable  Retraite  ? 

Qoand  nous  fçaurons  vôtre  retour. 

Nous  irons  groflîr  vôtre  Cour  , 

Vous  renouveller  avec  zélé 

De  nos^  coeurs  rhommage  fidèle^  . 


Et  rYOûs  marquer  fan$  complimeni 
Le  plas<  ^âiic  atcachemeftc 


•f , 


RE'P.ONSE, 

Alt  nm  de  Hadarne  h  Bûché fe  d» 
idAine  létf  H.  P4Hc  Genefi,    , 

O*  U Y,  îsfevcrs  cft  toâioufl  IdBi 
■■'  --ttiêttic,- 

Des  Mofes  rArbitre  foprciné. 
Sçaic  •  <m  qààtMTori  éntehd  As  Vett  J 
Si  c*eft  A^Jïilbtt ,  duTftVèrt,  ' 

Le  Dieu  qu'à  Delphes  on  adore  , 

Ou  bfcurAiri^iiîoti  ;Hr*-ip*#N? 


Salis  eôiiitér  fes  beHes  Chanfons 
Quf  nous  charmcîit  en  céhi  fâÇoû»  } 
Cette  belle  &  rare  Kfiffité 
Qui  dans  ce  même  inftànt  m*arrive, 
Eft  un  chef-d'œuvre  des  plus  beaux 
Qui  Viennent  des  facrex  Coftcaux, 


>  » 


A  vcc  quel  ait ,  &  quelle  grâce 

1  * 


Ilrme  reprcfente  ma  cbàflç  ^/  .: 
Et  me  dépcinn.cé.Ccrf.preilc ,;, 
Un  pea-trop  prés  de -jnoi  pouffé  ^ 
Qui  vinuÉtoûdir  a  ma  portière  ,, 
Hauflant  fa  tête  meurtrière  !^ 


\  « 


Mais  de  c(iicl$  âgtemeits  ûôuvCaux 
U  0rne  le  Canal  de  Seau:^  l     ^ . 
De  quels  traits  if  me  pein^  Tôràg^ 

Où  je  peiî^iai^f^ifc  riaufxagÇy  .   ' 
Quand,des  Rameurs  le  rude^^iS^rf 

Èutpeineào^Teffiçttcft^/b^M*^      j 

Il  me^Édc  tsouvèr  tant  de  ctarmes 
Dans  ces  tableaux  de  mes  aHarmes, 
Que. je  voudrois  en  ce  moipeniî 
Eftre  dans  quelque  embrasement^ 
Pour  fui  voir  tracer  le  peinture 
De  cette  troifiçme  avauturer 

J'aime  ees  eflrayans  objets^ 
^Je  l  admire  en  tous  les  fujets  ^ 
Un  charme  invincible  m'attire 


a 

l 
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Au*  ài^fins  accords  de  fa  Lyre, 


J'ai  le  cœùi  biett  rrfconiioîfïàncj 
Wais  monboii^PoètôcA^abient,. 
Ce  <jui  me  met  dans  rimpuiflàncc 
JDe  mar<]uer  m;k  reconnoiflance. 
Poufrautre  qui  me  refteîd,-  ^ 

C'cft  un  grognard  froid  &  tranlS, 
Ciui*  jadis  a  fçâ  par  Ta  rime 
Acquerir^TOlquefoiblc  cftime  j 
Aiais  ^.Malezieu  comparé 
11  demetrç  au  dernier  degré  î 
Et  j  aime  toieqx  ne  tous  rien  dire 
Sur  vôtre  Epître  qt^f  admire, 
Quy  repondre  mal.  Seulement 
Recevez  laverti/ïement , 
Que  Seaux  cette  mcnie  feipainc 
Vera  Laurette  Cétiméne  * 
Qui  defîre  avec  paflîon 
D'y  trouver  fon  doue  *  AmpKion  , 

a  Madame  ta  Vucheffe  du  Maine  qui  a  joni 
les  Rolles  de  Laurette  é*  de  Céliménê 
^  MonficHt  de  Nezirs^ 


Et  '  Diane  »  flc  la  ^  Nymphe  ainublv 
Seule  à  Diane  comparable  ; 
C'efl;  pour  lé  iS.  Sunédi. 
5ongez-y  donc ,  tcqcz.  Boiidîâ 

*  MiuUmi  tlt  tJtvtn. 


ODE 

chantée  devant  le  Roi  à  Seaux  U 

>4.  O^tbre  1704.  Elle  efi  de 
i     .         M.l'AhbçGenefi,        .     - 

/If;  Mufcs  a  céUbrtr  la  gloire  di  S.  M, 

r 

CH  AMTiz ,  chantez ,  Vierges  fça* 
Ventes , 
•  « 

Redoublez  à  l'envi  vos  fons  mélodieux. 
^   Pou(&z  au  plus  haut  des  Cieux 

De  Tos  divins  accords  les  merveille^ 
charmantes. 

'  '  Ch|xitea ,  chantez ,  Vierges  fçayan- 
tcs , 

Charmez  les  Mortels .  Se  les  Dieux* 

-  « 

C  H  OE  U  K. 


••     4 


Chantez ,  chantez ,  Viçrgcs  fçavaiit 
tes ,  &c. 
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Au  bord  de  ces  Canaux ,  ^  l'otobte  4e 
x^os  Bois* 
Srene;^  une  forisc  nouvelle,       ■   ^ 
Cour  chanter  la^oirc  immortelle 
P31  plus  grandies  Vainqueurs ,  duplui 
parfait  des  Rois. 

CHOîOlk. 
iPrcncz  une  force  nouvelle,  &c^ 

r 

De  ce  grand  Roî  ies  travaux  Heroïw 
qucs 
Pcs  bords  oà  naît  le  îour  juf<|tt*aux 
flots  Atlantiques 
Font  retentir  fon  nom  vi&orieux. 

Pe  fcs  foudres  tonnans  Nepîune  s'^i- 
pouvante. 

Et  voit  fur  rOnde  fumante 

Ses  Triomphes  glprieux.  ^, 

Les  rivages  au  loin  gémiflcnt  ; 
Sut  les  flots  etribràfez  dc^  gouffres  Ûnt 
ouverts. 

*  Le  Ccmtst  SaiMliêgnififf  hs  4nil0ijt^ 


r 


^      P  JE      $1  A  VX»      *      ^l 

.    JLc  Basaare^  &  l'Angbis  frétniffent  j 

Çpus  les  coups  de  LOÇIS  ils  tombent, 
ils  périlïcnt 

Ce?  fiers  Tyrans  des  Mprs. 

r       ■  ■? 

■*.  -  •  '  •  « 

Mais  çt  n'e^  point  l'ar<Ieur  à"iicnàt§ 
fan  Ëmpite.  > 

(  Sage,  modéré ,  généreux ,  ) 

C'cft  la  jtfftice  qui  IHiyfpire  j 

C>ft  à  k  paix  <\ïii\  afpif  c. 

^fi^qti'à  £es  Ennemis^  il  yeuj^  tout  re# 
dre  heureux, 

C  n  ot  u  &• 

Jufqu'à  Tes  Ennemis ,  il  yeut  tout  rei^^ 
dre  heascux* 

i\  Ht  fait  poini  de  veoux  ^  le  Ciel  n^ 
féconde. 

P'tm  bonheur  qui  jan^ais  ne  doit  êtrf 
borné 

A  LOTjrS  le  gage  eft  donne. 
De  fes  Neveux  environné , 
|1  yoit  à  l'infini  ^ans  fa  glpirç  prpfpQ^tf 


w-/ 
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Renaître  les  fplendeurs  dont  il  eft^cou^ 
rpnnc. 

C  H  pE  u  B.. 

n  ne  fait  point  de  vœux  que  le  Ciel  nd 
iTeconde. 
Chantons ,  que  TOlympe  réponde  j 
Un  nouveau  Prince  eft  né  > 
Pour  le  bonheur  du  Monde. 
Un  nouveau  Prince  eft  ne 
^ur  trati£mettre  à  ^màis  ce  R,egt4 
jfortwé. 

C  H  OE  U  R* 

XivL  nouveau  Prince  eft  né ,  &9. 
Pe  deux  puif&m  Etats  que  i'Univern 


révère 


"  JL*alliance  hcureufe  &  finccrc 
A  d^s  fondemens  aflûreZ;, 

Ces  deux  nobles  Rivaux  Ip  François  U 
ribcre 

.   WM,hJ>u(dtSret4f)U, 

Sont 
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Sont  d*âutant  mieux  unis  ^u*ils  feront 
fcparez  ; 

Cette  naiflancc  à  leurs  de/îrs  fi  cherc 
Accomplit  tous  les  èiens  qa:ils  avoieut 
ç/perez* 

Choebtb. 

Chantons ,  que  TOlympe  réponde 
Un  nouveau  Prince  eft  né 
Pour  le  bonheur  du  Monde . 
XJn  nouveau  Prince  eft  né 

Pour^rinfmcttre  à  jamais^e  Regncfoç* 
tuné*  • 

Jaloux  Démons ,  difparoiflez ,  fuyez  i 
Laiffes^  en  paix  les  Peuples  «SfiFr^yez*' 
Wouftres  àflfreux,  vos  attaqua  font  vaii 

Ceflèz  de  troubler  ITJni vers  ; 
Plongez.yous  au  fond  des  Enfers  ^^ 
Cachez. y  pour  jamais  vos  fureurs  i 
Jbumaincs. 

K 


%i%   Les  DivER.TrssEWSNS  ^ 

Laiflèz  capaw.les.Pcuf les  eflEraye*  , 
Jaloux  Démons ,  difparoiircîj,  fuyez. 


■) 


Laiffez  en  paix  les  Peuples  effrayez , 
lafoux  Démons  „4i%"®»ffc*>  %cï. 

Q^e  rOrage  appaifc 
.    *<  Ses  mugiffcmcns. 
Que  Mar$  furieux  fc  taife 
En  tes  doux  momens  ; 
^(obles  fbucis ,  veilles  pénibles^  ' 

^    taiflezàcelïefdsV" 
Dans  ces  lieux  paifibles , 
Prendre  un.  aimable  repo$. 

T«tdre  Plotè  ^  jeuaeZipliiie  ^ 
ebne«  kt^Twtè ,  &  parfiimcz  tes-ABrri^ 

Qu'il  fe  délaflc ,  qu'il  refpite 

Malgré  tant  de  foins  divers; 

<5ue  pour  animer  nos  Concerts? 
'^  Toute  ta  Nature  confpitc. 

gu'il  fc  délafle,  quiWefpinr; 
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Tendre  Flore ,  je«nc  Zcphirc , 
Ornez  la  Terre ,  &  parfumez  les  Airs. 

Chantez  LOUIS,  Vierges  Tçavantes; 

Charmez ies  Mortels.  &  les  Dieux. 

« 

£t  que  la  Renommée  aux  ailes  diligea-r 
tes, 

Av«  les  cent  yoîx  édacsmccs 
Qu'elle  fait  oUir  en  tou^  lieux , 

l^I'égale  pis  encor  vos  chants  harmo* 
nieux. 

Chantez  LOtTIS ,  Vierges-  llçarantes^. 
Charmez  le»  Mortels  »  &les  Dieux, 

GitAND  Choeur. 

Qiantez  LOUIS,  Vierges  fçavantes j 
Charmez  les  Mortels ,  Se  tes  Vicm^ 


Kij 
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Ces  Vers  faits  pour  le  Roy  font 
de  Monfieur  le  Duc  de  Ne  vers. 
Ils  furent  mis  en  mufîque  par 

'  M.  Mathot ,  &  chantes  après 
rode  précédente. 

T^y£/  Olymf9  JttUante  y 
X V  Dtl  Ktgnator  LU I G I , 
O^ni  Cctr^finmtc  j 
Tort  A  le  gloriefue ,  fort^i  frodigU 
E  quai  Urreno  Numc 
Abbagliato  al  fuo  lume  $ 
Ogvi  mrtal*  adoratûr*  t  ammira  , 
Çh'afmivokf  tOrbedelmondo  ^Y*% 

Su  Dive  y  firgete , 
Da  gli  antri  canûri, 
'     JS  4I  Reggiù  Uonarca  , 
Difalme^  0  <fallon 
ha  fronte  cingetc^ 


\ 


»  B    Se  a  ux*         m 

Traduêlion  des  Vers  Italiens  de 

Ad'onjieur  le  Duc  de  Nevers 

par  M  de  ^ale:(teu. 

TOuT  ce  qu*il  y  a  de  plusr 
Savans  Maîtres  dans  Part  de 
chanter  \ts  Héros ,  portent  juf- 
qu'aux  Etoiles ,  &  tont  retentir 
rOlimpe  de  la  gloire  &  des  prodi- 
ges du  Grand  Monarque  LOUlSj 
Tous  les  mortels ,  admirateurs  de 
ks  Vertus  plus  qu'humaines,  é- 
bleuis  de  fcs  luraieres,le  regardent 
comme  un  Dieu  qui  gouverne 
toute  la  Terre ,  &  dont  la  volonté 
Souveraine  prcfîde  aux  révolu-, 
tions  de  l'Univers. 

Sortes,  Mufés,  fortes  de  vos 
retraites  harmonieufès^  Préparés 
une  Couronne  immortelle  de  PaL 
mes  &  de  Lauriers,  &  ceignez-en 
de  vos  propres  mains  le  front  de 

cet  Augufte  Monarque. 

Kiij 
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Bcco  qutldiftlkCr 
Vaghifce  u»  nuovo  Sol'  in  aurta  cund^ 
Che  tuttt  infck  ^lorie  avite  adu^na  ^ 

Gia  in  hiijpltndef  fi  vede  > 
Gtrme  del  Franco  Alcide  %n  K^gS 

che  con  gridi giubilants ,- 
Si  fefteggi  un  fi  hel  giorncr. 
E  che  s'êda  di>gn"i»Jl^m  r 
Varmoniéi  de"  fini  e  canti. 
Th  replies  le  voei  Ecco  fefiiva. 
yi'ua^viv^  L  UIG I  ^c  viva^viv^ 

J>ilegU4tevi    .  . 
Uofiri  terrièil^ 
chimère  harriMi 

« 

Da  quefio  fiéol: 
Jnvolatevl 


DÉ    Seaux*        iij 

O  jour  mille  &  mille  fois  heu- 
reux !  Un  nouveau  Soleil  vient  de 
fè  lever  pour  le  bonheur  de  la 
France.  Je  voi  le  Befceftu  de  ce 
Héros  naiflane  ^  biiller  4e  mille 
jtayons ,  ëtinceller  de  toutes  parcs 
de  la  gloire  de  fès  Ancêtres ,  iù 
flous  prefènter  un  digne  rejotton  , 
un  digne  Succeflcur  de  nôtre  Al- 
cide  François.    ' 

Célébfons  un  fî  beau  jouf  par 
mille  cris  de  joye.  Que  i*Karmo-* 
nie  de  nos  concerts  fe  fafle  enten- 
dre jusqu'aux  Cieux  t  Et  vous  ^ 
Echos  de  ces  bienheureufès  con- 
trées  ,  répétez  mille  fois  aprèss 
nous.  Vive  nôtre  Guano  Roy  j 
Vive  L  O  U I S  a  jamais. 

Monftres  affreux ,  ennemis  du 
repos ,  tanniflèz-vous  â  jamais  de 
nos  Provinces  fortunées  f  difpa- 
roiflcz  efprits  de  ténèbres  aux 
rayons  du  Soleil  de  la  France; 

K  inj 
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M  K*i  deiSol, 
SfAYite 
Fuggite 
Al  Zegno  del  duoL 

Mai  filé  chiaro  il  dio  di  Delà. 
Lucç  bumana  non  mira 
iW  mai  fiuftoftz.io  il  Cith 
A  mortdlijl  mo^rb. 

jFIoya  mal  JUl  ver  de  Pratè 
Tante  gemme  nçn/copri 
Quanti  à  noi  bénigne  fat$ 
tieti  ajpetti  eomparti. 
Ofortnnato  di! 
Che  de  Timpani ,  e  trombe 
Jt  fuono  rimbomb€ 
I>e  la  Senna  infu  U  Riva, 
riva-jtva  LUI  GI,  eviva.viva.. 
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ftiyez.  fuyez  ,  &  vous  confinez 
pour  roûjours  dans  ces  afFreufès^ 
retraites  où  régnent  la  triftefFe  fie 
les  remords^ 

Ce  grand  Dien  qu^on  adore 
dans  rifle  de  Del  os ,  n*a  jamais 
regardé  les  hommes  d'un  fi  Êivo- 
rable  afped.  Non  jamais  le  Ciel  ne 
s'eft  montre  û  propice  i  la  Terre,. 

Flore  dans  le  temps  de  fà  pfqs 
grande  libéralité  ^  ne  fit  famais  é- 
dater  for  la  verdure  de  nos  prai- 
ries autant  de  fleurs ,  qu'une  lica- 
reufè  deftinée  veriè  for  nous  de  fa- 
vorables influences.  O  jour  heu* 
reux  5  jour  fortuné  r  Eclate  mac 
Trompette  lyrique  j  fonne ,  fonne 
il  haut  en  ce  grand  jour ,  que  les 
Bords  de  la  Seine  en  puiflent  treC 
faillir  depuis  fa  fource  jufqu'à  fon: 
embouchure.  Sonne  ma  Trom- 
pette lyrique  ^  &  que  tout  répète 
après  toi  ^  Vive ,  vive  à  jamais  nô-^ 
rre Grand Hoy.  Vive  L OUI  S 
ijamai?r  Kv 
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DESCRIPTION 

D'UNE  AUTRE   FESTB 

CHASTENAY- 

LA  Fête  de  Chârenay  qui  de^ 
voit  fè  faire  le  Dimanche  z^ 
dçxe  mois  d'Août  ayant  ère  re- 
mifh  à  là  huitaine  a  cauiè  de  la 

*  - 

maladie  de  Madame  la  Princefle 
de  Conty-  ^  Madame  la  Ducheflc 
du  Maine  fe  lendit  chez  M. 
de  Malezieif  Dimanche  dernier 
à  rheure  du  dîner.  Hic  avoir 
avec  elle  Madcmoiiclle  d'An^ 
guyen  /a  iœur^  &  les  deux  Pim- 
ccfles  étoienr  fui  vies  dlm  grand 
Gortégc  de  peribnnes  de  la  pre- 
mière condition ,  M.  le  Comte 
d'Harcourt,  Madame  la  Comreile 
d'Harcourt^  M.  Je  Duc  de  ^Ne- 
vers.  Madame  la  Duchcile  deNc- 
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ren  ^  M*dcmoifclIe  de  Nevers  , 

Madame  la  Duchcffe  de  la  Ferté^ 

Madame  la  Marquife  de  Mire. 

poix\  Madame  la  Marquife  de  la 

Viieuville  ^  Madame  la  Diacheflc 

d^Albemarle  ,  Madame  de  Ca- 

zaux.  Madame  Ja  Marqaiie  de 

Ckaumone ,  Madame  la  ComtdJEe 

de  Cbambcmas,  Madame  la  Comc- 

teâe  d'Arcagnan ,  Mademoifelle 

d'Artagoan  ^  Madame ,  &  Made-» 

jnoi&lk  4<  Moras  ^  Madame  la 

Duclaeilë  ik  la  Feuillade  ^  Mada% 

me  la  Ducheâe  de  Quintin ,  Ma^ 

dame  la  Marqttife  de  Dreux ,  Ma^ 

dame  de  Mayercroiï ,  Madame  la 

Comceâe  de  Luâan ,  Madame  la 

Marquife  de  Ris  ^  Mademoiselle 

de  Choifeuii  ^  Madame  de  Male^ 

zieu ,  Madame  k  Comceâè  de 

Gyiry ,  arrivereat  à  Çhâteûay  cti 

même  temps  que  les  deux  Pri^ 

ceiïes^quitrouyerentMonfçigneur 

le  Duc  leur  frère  au  pied  du  degré^ 

cfcortc  d'un  bon  nomb/e  de  Gotti:^ 

Kv] 
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tiians,  M.  d*HamiliK>n,M.  fe  Mar- 
quis de  Laffay ,  MeffieUrsde  Staf- 
fart ,  Carel ,  Juflàc  y  Chambonas , 
M.  le  Duc  rie  Coaffin ,  Meffieurs 
de  Mayercron ,  Beâac ,,  &  Male> 
2ieu,  M.  l^Abbc  Geneft,  &  plu- 
fieurs  Gencilhommes  de  la  Mai* 
ion  étoiem  à  la  fuite  de  ce  Friiw 
pe.  Leurs  Alteflcs  Seteniffimes 
£iivies  de  cette  nombreufe  Con^ 
pagnie ,  entregent  dans  une  Galle- 
rie  baffè  où  l'on  fer  vit  trois  cables 
àe  vingt  couverts  avec  toute  la 
prcjreté ,  &  toute  la  magnificence 
poffible;  Après  le  dîner  qui  ne  fut 
pas  des  plus  courts ,  la  Compagnie 
paflà  dans  une  Gallerie  qui  eu  au 
defEiS'  de  la  première  ,  &  Ton  y 
trouva  plufîeurs  tables  de  jeu  r 
Mon^igneur  le  Duc  du  Maine  ar- 
tÏYX  comme  le  jeu  commençoic  ; 
cfaacun  s'y  tttmfa  fûîvant  fôn  in- 
clination :  la  converfktion  &  le  jeir 
menèrent  jufques  à  iêpt  heures^ 
Alo£5>  Mr  de  Malezieu  invita  leura 


Altefles  Sereniffîmes  à  defcendre 
dans  le  Jardin.  On  trouva  dan» 
un  grand  Gazx)n  bordé  de  Ma-^ 
rahniers  une  tente  d*une  prodi- 
gieuie  grandeur ,  &  difpo/ee  pour 
mettre  la  Compagnie  à  couvert 
en  cas  qu'il  fk  mauvais  temps. 
Tout  Tinterieur  de  la  tente  étoit 
tapiilë  de  bas  en  haut  de  feuilla- 
ges coupez  le  jour  même  ,  &  ar- 
rangez avec  beaucoup  d'art.  Cet-- 
ttverdure  fraîche  &  naturelle  re:. , 
levée  par  une  infinité  de  bougies  ^ 
faifbit  un  efïet  fnrprenant.  Le 
fond  de  cette  grande  tente  étoic 
occupé  par  un  Théâtre  de  vingts 
cinq  pieds  enquarré,  dont  les  cou^* 
hâes  étoîent  fermées  par  des  bran^ 
chages  entrelacez  avec  beaucoup 
de  fymétrie.  Le  haut  de  ce  Théâ- 
tre étoit  cintré  de  verdure  &  de 
feftons.  Le  fond  en  étoit  magni;- 
fiquemcnt  tapifle ,  &  le  devant 
pré  fen toit  un  très-grand  portique 
verdure  avec  deux  moindres^ 
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qui  l*acconipagnoicn€  de  chaque 
côté ,  au  travers  defqttek  on  voïoir 
briller  la  kniiiere  de  plufieurs 
erands  chàndeiiens  y  iiiipendus 
Siivant  les  règles  dclaperipcc- 
dve.  Au  devanc  d£  ce  Tinfatie 
ctoic  un  Orqueftre  avec  des  gra- 
dins de  part  ,&  d'autre  ,  le  tour 
couvert  de  verdure  comme  le  rtC 
te ,  ou  Von  trouva  Tclite  des  Mu- 
lïciens  dû  Roi  au  lîoiiibre  de  3^, 
,  &  M;  Matlio  à  leur  tcte.  LlUgt 
tre  Compagnie  pour  qui  le  diver- 
tiflement  croit  préparé  s'étant  pla- 
cée dans  la  parde  de  la  tente  qui 
fervoît  de  Parterre ,  roo  permit  à 
bien  desgens  que  lacuhofîcé  avoic 
attirés ,  d'y  entrer ,  &  ils*y  trouva 
plus  décrois  cent  perfonnes.  Alors 
M.  Matho  débuttâ  par  une  Ou« 
verturequi  eft  l'une  des  belles  cho- 
ies  qu'on  ait  jamais  entendu  en 
Mufîque.  Me/Hemoilèlles  Cbu- 
prin  ôcBury  réprefentantlesNynr- 
phes  du  Pajs^^  chantèrent  des  pa- 


rafes  de  la  compofîtioii^  de  Mv 
t'Abbé  Geneft  à  la  louange  de» 
I>iyinitez  de  Seaux  qui  daignoienr 
les  honorer  de  leur  prefènce  3  Et 
conclurent  enfin  <|ue  pour  ne  pas 
faire  toujours  la  même  choie ,  ic 
ne  paî  toujours  remercier,  de  peur 
d*ètK  ennuyeux ,  ii  faiioit  tâcher 
d^entrer  dans  le  goût  de  leurs  AU 
tefles  ^  qu^il  avoit  paru  pius  d*une 
fois  que  la  Omédie  ne  leur  dé- 
plaifoit  pas  y  puisqu'elles  avoienc 
bien  voulu  eti  jouer  elles  -  mê- 
mes 3  qu^ainfî  les  Nymphes  &  lei 
Sylvains  de  Châtênay  alloient  fc 
transformer  en  Comédiens  pour 
leur  donner  un  Divertiâernenc 
conforme  à  leisr  inciinatic»:   A^ 
près  ce  Prologue  en  Mufique  qui 
dura  un  peu  plus  d*un  quart  d'heu- 
re,  on  vit  parottre  en  effet  fîir  le 
Théâtre  une  Troupe  de  Comé- 
diens dont  les  vifages  n'étoient 
pas  inconnus.  G'écoit  Madame  la 
Ducheflè  du  Maine  elle-même. 
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M.  de  Malcxîeu ,  M.  deDampiet^ 
ré ,  M.  de  Mayercron ,  Mademoi- 
icllc  de  Moras ,  M.  de  Caramont, 
M.  Landais ,  &  M.  de  Torpannc, 
Ils  répréfènterenc  une  Comédie* 
Ballet  en  trois  Ades  de  laconvpow 
fitian  dé  M.  de  Malezieu,  Je  vou- 
drois  pouvoir  vous  en  envoyer  une 
copie,  Contentez^vous  de  içavoir 
pour  le  preiènt  qu'on  faillit  a  y 
étouffer  de  rire  depuis  le  com- 
mencement jufqu'àlafin.  La  Pic- 
ce  eft  intitulée  U  Tdrenule. 

On  iuppoiè  qu'un  Vieillard  (on 
avare  avoit  promis  fâ  fille  en  ma- 
liage  à  ull  autre  Vieillard  fartri^ 
che.  Cette  fiUeaimoitunr Marquis 
qui  n'a  voit  pas  beaucoup  de  bien , 
te  qui  par  confèquent  ne  pouvoir 
plaire  au  père  de  la  fille.  Par  1^. 
confèil  du  Valet  du  Marquis  elle 
avoit  depuis  plufieurs  jours  contre- 
fait la  muette  y&  afieâé  de  bâil- 
ler ,  &  de  paroître  afibupie ,  dans 
kdef&m  de  fufpendre  le  mariage 
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cjue  fon  père  avoit  conclu  avec 
l'autre  Vieillard.   L'ouverture  fè 
£ait  par  le  Marquis  répréfèntë  par 
M.  Landais  ^  la  Fille  fous  le  nom 
d'Ifàbelle  réprëfentce  par  Madc- 
moifelle  de  Moras ,  fa  Suivante 
fous  le  nom  de  Fineroouche/cprc- 
fentée  par  Madame  la  Ducheflç 
du  Maine,  &  par  le  Valet  du  Mar- 
quis fous  le  nom  de  Crotefquas 
répréfèntë  par  M.  de  Malezieu, 
C^cfl  -  là  que  le  fîijet  s'explique 
beaucoup  mieux  que  je  ne  viens 
de  le  détailler  y  &  que  Crotefquas 
prend  la  rëfblution  de  rebuter  dès 
ce  même  jour  le  Vieillard  accordé 
avec  Tfâbelle  nommé  M.  Fatolet 
répréfenté  par  M.  de  Mayercron. 
Brufcambille  répréfenté  par  M. 
de  Dampierre  -,  le  Valet  du  Père 
vient  avertir  que  les  Vieillards 
font  prêts  à  entrer,  &  qu'il  faut 
fuir  la  converfation.     Ce  BruC 
cambille  eft  gagné  par  la  fille  ^ 
&  le  bon  homme  a  beaucoup  de" 
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confiance  en  lui^  Après  que  les 
Amants  fe  font  retirez ,  les  Vieil- 
lards  parodâeni:,  c'eft-à-dire ,  M 
Fatolet  i'âccordé ,  &  M.  de  Pin* 
ccmaillc  le  père ,  rcprcicsnté  par 
M .  de  TorpatHie*  Ce  M.  de  Pi»- 
cemaidleeAbcgue.  Ilsparletic  d-oii 
erand  Medecm  Âossmé  IChuba^ 
barin  qui  dcdt  venir  inteâàramenc 
pour  raHonner  iarle  nnal  dl^ 
belle.  Ce  Rbubarbaxin  rcpréfen- 
té  par  M.  de  Caramonc ,  arrive  un 
moment  après  :  il  eft  bègue  lui- 
même  ,  &;  croyant  que  l'autre 
Vieillard  ie  inocqtue  <de  lui  ^  ils  le 
quereilcnt  5  puis  s'ctaiat  raccom- 
modez,  an  ùitt  reisir  IfabéUe  <jui 
paroît  coure  ega;rée  ^  &  cài&  les 
dents  a  M.  dé  Rhubarbario.  La 
Servante  &  le  Valet  fooc  cepm« 
danc  nulle  gximaces  ,&b^llent  au 
Heu  de  répondre  quand  on  leur 
parle  :  les  Vieillards  cfêfHpeicz 
courent  après  M«  de  Rbabarba* 
nn  qui  mit  comme  un  iimeiiX} 
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Voilà  le  premier  Ade^ 
-    Au  fécond  A£tc  Briifcambillc 
pr^are  ibnMaîcrea  voir  un  Mé- 
decin Turc  merveilleux.  Ce  Me» 
decin  Turc  eft  Crotefqu3i.s  dégui* 
fc  à  rOrientak ,  fiiivi  de  fbn  Mai- 
tne  déguiie  de  m^e.  Cenouveait 
Médecin  examine  la  malade  :  il 
canclud  far  ces  accidents  qu'elle  a 
ctépiqu^delaTarentoiei  qu'el- 
le entrera  bien-tôt  en  fureur  ^  que 
jFinenK)udie  &  Brufcamèille  fbnr 
déjà  attaquez  du  même  mal  qui 
cft  fort  conta^eux ,  comme  il  pa- 
xoît  par .  leurs   frequeuts  bâille- 
tnens  5  qu  ils  dericndront  bien^ 
tôt  enrager^  s'il  n'y  remédie  3  & 
que  les  Vkillardseux  mêmes  pour 
s^être  ap{mx:hez  de  l'haleine  de  la 
malade,  feront  attaquez  inceflànt- 
ment  du  même  maL  Cela  lui  don*- 
nt  des  frayeurs  fort  plai£ui  tes ,  & 
àmille  jeux  de  Théâtre  que  je  ne 
puis  d*ccri«  ici.   L'faabile  Mede- 
tin  coaclud  cette  première  viiâcr 
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par  dire  que  ce  mal  ne  fe  peut  gué- 
rir que  par  la  danfè ,  &  par  la  Mu- 
fique ,  &  qu'il  va  quérir  les  cens 
qui  lui  font  neceflaires.  Voua  le 
tecond  Ade* 

Au  troifîéme  le  Valet  &  la  Ser- 
vante entrent  en  fureur ,  &  font 
mourir  de  peur  les  Vieillards.  En- 
fin le  Médecin  arrive  avec  fcs 
Danfeurs  &:  iês  Muficiens:  il  (nù 

Î)end  les  accidens  par  une  excd- 
ente  Mufique  dont  les  paroles 
font  accommodées  au  fîijet.  Il  j 
en  a  d'admirables  en  Italien  corn- 
pofëes  par  M.  le  Duc  de  Ncvers. 
On  fait  auffi  danfer  pour  récréer 
les  malades.  Ce  fut-Ià  que  M.  Sa- 
lon triompha  ^  mais  cependant  la 
pauvre  IjfabcUe  demeure  folle.  Le 
Médecin  avertit  qu'irn'y  a  plus 
d'e/perance  pour  elle  ^  qu'il  faut 
éviter  fon  haleine  comme  la  mort. 
M /Fatolet s'enfuît^  M.  de  Pince- 
maille  défefperé  demande  à  ee- 
noux ,  s'il  n'y  a  point  de  guéri£)A. 
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our  ÙL  pauvre  fille.  Le  Médecin 
près  bien  des  détours  lui  avoue 
Fqu'il  va  un  remède  j  mais  qu'il  eft 
trop  nonnête  homme  pour  le  con» 
ièiller.  Ce  remède  c'eft  de  la  ma* 
rier  dans  vingt  -  quatre  heures  $ 
mais  il  avertit  que  celui  qui  Té- 
pou(era  court  à  une  mort  aâurée. 
Se  enragera  dans  fix  femaines.  Sur 
cela  M.  de  Paincourt  qui  eft  le 
Marquis  bien  averti  du  péril  où  il 
s'expofè ,  ne  laiflè  pas  de  ie  pré/èn-- 
ter.  Ia9  V  ieill  ar d  eft  trop  heureus: 
de  lui  donner  fa  fille.  On  conti* 
nuë  ia  danfè  &  la  Mufique ,  &ç  l'on 
fait  fauter  Allard  pour  récréer  Vu 
Imagination  de  la  malade ,  &  lui 
procurer  quelque  intervalle.  Ain- 
fi  finit  le  piverpilèmerit ,  au  for- 
Cir  duquel  on  allafouper  audi  lon- 
guement èc  aufli  magnifiquement 
qu'on  avoit  dîné.  Après  le  fouper 
M.  jde  Male^ieu  fit  tirer  un  feu 
d'artifice  dans  fon  Jardin  5  après 

lequel  pour  ne  point  forcir  du  f\u 


I 
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jet  de  la  Tarentole  on.  dank  6cs 
4Contredanfes  jnfqufis  bien  ayant 
dias  la  nuit. 

« 

CHAKSONS 

i?*  M.  de  Makùeu  fAÎtti  i  SeMX^^ 

Sur  l'Air ,  V^gue  la  Galeie. 
,  A  M.  ï-E  Duc. 

HOmnbvb.  de  nôtre  Fcance^ 
Petit  Fik  de  Condé , 
Boi ,  trinque  à  toute  outrance. 
Tu  feras  fécondé; 
'  f  t  vogue  la  Galère ,  &e, 

'  .Quand'  tu  cours  à  la  gloire, 
^  Qui  peut  fiûvre  tes  pas  ? 

Mais  s*il  ne  faut  que  boire  , 

Je  ne  te  quitte  pas.  ' 

it  vogue  la  Galère  ^  &c. 

Les  Couplets  fuiva«iis  farcmfai» 
iChez  Madame  de  Moras  i  un  x^ 
iwis  fltf elle  doùaa  i  Madame  ' 
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Ducheflc  du  Maine,    s^r  l'Mr^ 
Ah ,  quelle  çft  belle  1 

Vuider  la  pin» 
£ft  ma  grandie  félicité^ 
Qu'un  foc  ibâpire  aupccs  d'Ami{^e  ^ 
Pour  moi  je  veuop  en  liberté 

Vuider  ma  pinte./ 

Rempli  mon  verre , 
Mets  tout  plein ,  vcrfe  jufqu*au  bord  t 
Prcnsgias4b.  qu'il  t^^en;  torabe  à  t^LSfp 
^on ,  mai$  lervoilà  vuidc  encRr,^ 

Ren^pli  mon  verre,. 

Ah  !  cjutl  myftcre  ! 
Cela  me  £ait  tourner  VtSfnu 
Comment  DiaUîei  k.  peut-i^&ire. 
Qu'ilfoit  vuidfi ,  puifqu'on  lemplû  ^ 

Ah  y  quel  my(Uxe  l 

Encor  chopine 
A^ant  que  de  nous  fé  parer. 
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li  faut  pour  me  dciiltçrer  ^ 
Encor  chopînc. 

Que  rAmbrolffic 
Se  fcrve  à  la  table  âes  Dieux. 
«    it  n'en  ai  point  de  jaloufie* 
Çc  viii  eft  plus  délicieux 
Que  TAmbroifie, 

C  H  A  N  s  ON 

fie  Uwfituf  de  Mdlezifu  i  Sut 
iAir^  De  Joconde. 


LE  s  vilains  jours  pour  la  faifon  > 
Quelle  trifte  foirée  ! 
|e  fens  ébranler  la  maifon 
P^r  l^cruel  Borée. 
Amis ,  il  va  pleuvoir  (ans  fiit* 
Saint  Medard  fera  rage. 
Mettons  trente  verres  de  vin 
A  couvert  de  Torage. 


Le  çiauvais  temps  règne  toujours  \ 


£c  ^uoicjue  j'en  enrage, 


S'il 
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S*il  <loit  pleuvoir  quarante  joues , 
Faut- il  perdre  courage  >    \ 
Banniiibns  d'ici  tout  chagrm  ; 
Malheur  à  qui  s'ennuye.      \ 
Chers  Amis  ^  veribns  plus  de VtA 
Que  faine  Medard  de  pioye. 

CHANSONS 

^ut  U.  de  HdUzieiêft  4  U  Fêté 

de  Châtcnay. 

Sur  l^Air  de  Jocondc 

QUoY  donc!  (bmines  -  nous  cn^ 
chanter  ? 

Quelle  vive  lumière. 

Quel  éclat  de  rares  Beaucez 

Vient  frapper  ma  paupières 

D'o&  vient  que  ces  champêtres  lieux 

Me  paroiflênt  un  Louvre  3 

Sommes- nous  vifîtez  des  Dieux  t 

£ft-ce  le  Ciel  qui  s'ouvre  \ 
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DÎT      ME  s  ME 

.  Sur  le  mefme  Air. 
Châfifin  faite  a  Seaux. 


AMi  5  9  redoûfatons  nos  Con- 
certs , 

Célébrons  cette  Fctè. 

O  Dieux  !  que  de  Bachiques  Vers 

Vont  fortir  dé  ma  tête  ! 

La  table  eft  le  facrc  Vallon , 

Ma  'bouteille  Hypocreine , 

Et  je  vois  plus  d'un  Apollon 

Dans  le  grand  Duc  du  Maine» 

Jamais  à  la  table  des  Dieux 
Vit-on  rien  de  fcmblable  j 
La  feule  Hôtefle  de  ces  lieux 
Plus  qu'eux  eft  adorable, 
oui ,  Venus  a  moins  de  beauté  , 
Pallas  moins  de  fageflc , 
Junon  a  moins  de  majefté, 
Hebé  moins  de  jeuncflè. 


pu   MES  ME. 

Sur  le  raefine  Air. 

Sur  MademoifeUe  de  Nrvers  aui 
(fit  i  mneftti^  Tkble. 

y^  Ê  w  E  s  T ,  la  guerre  des  Gcans 
^' f  ft  digne  4e  tej  veilks  î 
De  la  Pticelle  d'Orleanj 
Célèbre  les  merveilles. 
Poar  moi  qui  çonfacre  mes  Vcr| 
A  l'Amour ,  à  Tes  Armes , 
De  jf  Pnoe^le  de  Neves» 
Je  veur  ç^^  |«s  itharoMs. 

Vois^tn  catÊC  jfion^  JBeAueé 
A  la  petite  Tatle  > 
La  v«>îs-tu  boire  unefantë* 
O  Dieux,  qu'elU  eft  aimable  î 
Le  vin  brille  de  mille  attraits 
En  approchant  fa  bouc^iè  > 
Et  l-Amour  y  trempe  fes  traits 
Au  moment  qu  elle  y  touche, 

Lii 
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CH  A'NSONS 

J)e  Uonfitur  le  Duc  de  Nevers  ; 
Sur  l^Air ,  BLeveilIez-vous  ,   &c 
1,11  ts  fint  faites  k  Seaux. 

JExTNEs  Genj  que  l'Amour  domine, 
Buveurs ,  qui  cherchejp  le  bon  Vin , 
Voyez  les  yeux  de  ma  Voifine, 
Voyez  l*ccil  de  ce  jus  divin. 

Jamais  dans  Tlfle  de  Cithére , 
Jamais  dans  Tlfle  de  Bacchus 
A-t-on  trouvé  tant  dequoi  plaire  j 
A*t-on  trouvé  de  fi  bon  jus  ? 

Ici  les  grâces  les  plus  viyes  ^ 
Ici  U  foule  des  plaifirs 
Ne  laiflcnt  pas  à  nos  Convivçt 
Le  temps  de  fQUQçc  des  defirs. 
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Ce  Couplet-ci  fut  fait  dans  un 
Pavillon  de  Seaiix  qui  eft  au  mi- 
lieu du  Jardin ,  &  que  l'on  appelle 
le  VanjtUon  de  t Aurore.  La  Chan- 
fon  eft  addreflce  â  Madame  la  Du- 
chefle  du  Maine. 

Imfrmftu  far  Je.  de  Maleueù, 

Ces  Jardins  où  réfide  Flore  , 
D*un  printemps  éternel  prnez 
Ne  font  le  Palais  de  l'Aurore 
Que  depuis  que  vous  y  venez. 


m 


Toutes  ces  Ghanfons  font  de 
M.  de  Malezieu. 

Cei  quatre  Couplets  furem  faits 
le  jour  de  la  Fête  de  Châtecay 
1  année  1704. 

CHANSONS 

Si  quelque  jaloux  s'intereile. 

GRANDS  Dieux, envoyez uîi Or- 
phée 

Pour  thâîiter  k  âivîfte  Fée  ♦ 

A  qui  nous  offrcwis  nos  Concerts, 

Ah  !  quelle  faveur  (înguliere  » 

J'appcrçois  le  Duc  d^Nevers  ; 

Les  Dieux  exaucent  ma  prière  l 

Il  fufpend  rOnde  fugitive , 
Il  rend  la  Nature  attentive  ^ 
Il  fçait  animer  nos  Forêts  ^ 
Et  la  plaintive  Philomclc 

*  Alsiéême  U  Vuchejfg  du  hl*ifU' 
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Interrompe  fes  tendies  regrets^ 
Pour  entendre  mieux  clunter  qu'Elie. 

Prens  donc  la  Trompette  Lyrique , 
Ne  vers,  de  d'un  vol  Pyndarique 
Porte  Laurette  '''  jufqu  aux  Cieux. 
Célèbre  fa  gloire  immortelle  j 
Rien  n'eft  pour  toi  plus  glorieux , 
Que  de  parler  dignement  d'Elle. 

Laiiïe-là  Ta  haute  Nobledê  ; 
Mais  dy  qu'Elle  a  dés  fa  jeuncfle    . 
Ce  qu'apporte  l'âge  parfait. 
Dy  qu'ElIe  a  Tcfprit  de  fon  Père  , 
Dy  pour  achever  d'un  feul  trait , 
>u'Ellc  a  les  vertus  de  fa  Mère. 


Ce  Couplet  fut  fait  à  la  môme 
Fête  de  CMtcnay. 

Jadis  un  fameux  Grand  d'Efpagner 
Brûla  fa  Maifon  de  Campagne  ^ 

*  êâMÀMm  U  Duchtffi  d»  Haine. 

^m  •   •  •  • 

L  iiii 
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Pour  traiter  fa  Reyne  à  grands  Frais. 
Je  l'imite ,  grande  Princeflè , 
Il  m'en  <:oûte  trois  Tabourets , 
Pour  avoir  logé  Vôtre  Alteflè. 

Les  Couplets  fûivans  ont  cftc 
faits  à  Seaux. 

Nevers ,  Geneft ,  Chaulieu ,  la  Fare 

Dignes  concurrens  de  Pindare  ^ 
.  Déployez  vos  rares  talens , 
Prenez  la  Lyrique  Trompette  , 
Chantez  fur  des  tons  cxcellens 
Un  Hymne  à  Thonneur  de  Laurctte. 

,   Pour  moi  que  mon  infuffi(ance 
Condamne  à  garder  le  (îtence 
Pendant  vos  celeftcs  accords , 
A  (à  faute  je  m'en  vais  boire  > 
Et  faire  plus  de  rouges  bords 
Que  vous  de  Chanfons  à  Ùl  gloire» 
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M.  de  Malezîcu  fit  ce  Couplet 
chez  Madame  de  Croifly  un  jour 
qu'elle  donna  à  dîner  à  Madame 
la  DucHeife  du  Maine. 

SuiSfoit-il  pas  que  la  France 
Portât  votre  magnificence 
Aaflî  loin  qu'elle  peut  aller  i 
[    Quoi ,  failoicil  que  nôtre  Hôtefle 
Epuinit  pour  nous  régaler 
Toute  la  Hongrie  0c  la  Gréée  ? 

Ce  Couplet  eft  (ùr  M.  le  Prince 
ée  Conty. 

Jmfromft» ,  4  Table. 

P  n  X  N  c  B ,  TAmour  &  la  Viâoire 
Tour  à  tour  vous^omblent  de  gloir»,. 
£n  vous  tout  eft  rare  &  divin- 
Contre  vous  qui  peut  fe  défendre  \ 
Si  vous  aimiez  un  peu  le  vin  ^ 
.  Vous  ferie»  revivre  Alexandre.    • 

Lv 
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■  Ce  Couplet  eft  pour  Mvle  Duc. 

Aide  de  tes  regarda  propiecs  ^ 
Et  travaillant  fous  tc^  Aurpkôs  ^ 
J'ai  fçû  réiiffiir  Quelquefois  ^ 
Mais  fi  j'avois  ton  beau  génie  „ 
Digftiô  RejettOft  de  tt6s^  Rois  *, 
Je  ferais,  tâiu  Polymaié; 

Ces  deux  Cottplets  fuivans  fu- 
ient faits  l'année  que  M.  le  Duc 
de  Bourg^ognealla  cû  Allcaiagfte  y 
&  qu'il  ptic  Biizac 

Jmfrûmft»,  i-  Taklie.    . 
Êti  tous  lieux  régne  la  àiCcotiH  y . 

Feribime  aujourd'hui  ne  j-accordé  ;. 

Et  c'eft  à  qui  s'afFommera. 

Puifqu'il  faut  que  tout  foîten  guerre^ 

^  Toyofts^  dohc  qui  PecnpoiteiCL 

'   Dt  m^  b^ttteilte ,  ta  ie  Moff  verre. 

Volez  j  P  B.  I N  c  1 ,  fiar  la  frontière  y 
Secondes^  lé  Duc  de  Bavière  y. 
Qe  digne  ic  brave  Souverain  ^ 

lLes.froid&  Uabitans  d'Allemagne  ^ 
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Qttand  tous  boirett  let  tins  duRhin, 
Ne  boiront  pas  €Cvl%  de  Cisampagne». 

IMITATION  D-VN  fASSÀiSE 

d  Horace. 

TAnt  que  je  puis  fournir  ma  table 
IXun  tin  coulant  ^  frais^iledable. 
J'ai  nombreux  cortège  d'amis  ; 
Dès  que  mon  muid  tient  à  la  lie ,. 
Amis ,  parens ,  mes  propres  fils. 

Chacun  me  faui&  compagnie.  ' 
.  .  .       } 

Damis  étoit  incomparable  \ 
Il  avoît  Teïprit  doux ,  aimable^ 
Rare  entre  les  plus  excellents  ;  "^ 
On  Tient  de  -dèctetcr  ia  Terre ,    ^ 
Les  Prôijieiurs  de  fi^s  beaux  talens 
Tous  les  premiers  lui  fohc  la  guerre. 

% 

Alle^r,  bons  Ami»  de  Matmitte ,  - 

Pûifqae  mon  tin  feit  mon  mérite , 

Je  n'en  teux  plus  atoir  pour  vous. 

Tous  n*aimez  rien  qirt  mon  Bour- 
gogne ^  t  vj. 
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Moi  j'en  aime  mieux  quatre  coi^  , 
Qu'être  loue  par  un  Yyrogne, 

Sur  M.  de  Lafle  qui  ne  voolcur 
pas  chanter  des  Chanfbns  à  boire, 
&  qui  ne  bûvoit  que  de  Peau. 

Le  Marquis  de  Lafle  rebute 
La  Chanfon  du  Pire:àJà^buM, 
Et  ne  veut  boire  que  de  Teau. 
J'en  fçai  la  raifoii ,  je  vous  jure, 
C'eft  qu'il  veut  prouver  le  Rofideaii 
Que  fie  jadis  le  grand  Voiture. 

Couplet  qui  fut  fait  pour  Mada^ 
me  la  Ducheâè  de  Nevers  à  ia 
Alaifon  de  Campagne  à  PaiTy. 

r.  ,  .  .  . 

Les  propres  mains  de  la  Natm-e 
De  Pa(ïy  forment  la  parure , 
Tous  les  fens  y  font  enchantez  ; 
,  Ces  lieux  fans  emprunt,  fans  fifiefTc 
Charment  par  leurs  propres  beautez^ 
Comme  fait  leur  divine  Hôteflc 
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.    Conplets  qui  furent  faits  à  £dnc 
Oâen  chez  Madame  de  Polignac 

3ui  donnoit  une  collation  à  Ma- 
amelaDuchefle  du  Maine,  &à 
plufîeuFs  autres  Dames  qui  étoient 
venues  avec  elle. 

Impromptu. 
On  die  que  fans  le  clair  de  Lune^ 
Que  fans  fâ  lumière  importune 
Afille  feui  faivroient  ce  repas  ; 
Ma  foy^  Lune ,  quoique  tu  faUès, 
Du  moins  tu  n'empêcheras  pas 
Que  nous  nlltnminions  nos  faces*  ^ 

Eft-ce  illumiiie?  eft-ce enlumine!^ 
La  difficulté  me  chagrinr  ;; 
Car  je  veux  (ùivre  la  raifon. 
Que  dis>  je  \  Ce  }u»  déleftable  y 
Qu'ici  Ton  rerfe  à  foifon , 
Jette  la  raifbn  fous  la  table. 

Que  Meflieurs  de  TAcadémie 
I^amentent  comme  Jérémie 


XJ4'    ^K  Dl VE RTI$  $  E MINS 
Sfstr  un  mot  dit  m^l  à  propos^  ; 
Bien  parler  ne  fait  point  ma  gloire v 
Je  ne  veux  fçayoir  que  ces  mot»  , 
Léiq fiais ,  ij[H€  ron  meverfe  à  boire^ 

Ce  Couplet  fut  fait  à  VoçcaGoa 
d'une  Dame  qui  quittoit  la  Table 
pour  aller  mettre  du  rouge. 

Il  n'cft  rien  de  fi  détcftable , 
Sur  tout  lorsque  Ton  eft  à  table  ,.  - 
Qu'un  mufeau  pâle  &  fans  couleur* 
JSmis,  voici  notre  toilette , 
Çéft  un  remède  à  la  pâleur  y 

Tîte  du  rouge ,  que  j*en  mctte^ 

•    "  -  .  - 

Ce  Couplet  eft  addreflc  à  M.  le 
Duc  5  II  a  été  fait  à  Seaux. 

Ge  ticSt  pajs  aflez  qu'à  la  guerre 

Tu  fois  ^us  craint  que  le  tonncsie^ 

Que  tu^  fois  un  digne  Bourbon^ 

14  faut  ici  rougir  ta  trogne, 

Si  itt  veux  foutenir  le  nom 

De  vrai  Gouverneur  de  BourgogAe*. 
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Ce  Couplet  çft  fur  Madcmôi- 
ielle  de  Moras.  Il  Bit  fait  le  jour 
que  l'on  tira  k  Paris  le  feu  de  jaye 
pour  la  Naiflance  de  M.  le  Duc  de 
Bretagne.  Madame  la  Duchefle- 
du  Maine  alla  voir  ce  feu  dans  la 
Maifbn  de  Madame  de  Moras  qui 
donne  for  le Quay.  M.  de  Mâïe- 
zieu  y  étant  avec  elle  ,  fk  cette 
Chanfon. 

En  vain  d'un  pompeux  étalage  \ 
La  Seine  pare  fen  i-iyagfc  *, 
J^  ne  voi  que  voos  en  ce»  Ucux;..^ 
Ouy  3  mon  adorable  Clarice, 
Le  feu  naturel  de  vos  yeux 
Eteint  tous  les  feux  d'artifice.      ^ 

Ces  deux  Couplets  font  de  Kf . 
de  Malezieu-  chanfm  à  Boin  „ 
SMf  l^Airy  De  Jpconde.  ^ 

Qg'an  aucre  chante  Cupidon ,    ^ 
Et  les  rigueurs  d'Aminte, 
Ma  Lyre  n'eft  pas  fur  lé  femi 
.    De  Taraoureufe  plaintes. 


tj6   Les  Dive&tiss^emek^ 

Unique  objet  de  mes  amtours  ^ 
Ame  de  ma  bouteille , 
C'eft  toi  qu'il  faut  chanter  toujours» 
Divin  Jus  de  la  Treille. 

• 

Il  n'eft  rien  dans  tout  l'Univers 
Qui  ne  te  rende  hommage. 
Jufqu  a  la  glace  des  Hy  ver$^ 
Tout  eft  pour  ton  ufage. 
La  terre  fait  de  te  nourrir 
Sa  principate  gloire  ; 
JLe  Soleil  luit  pour  te  meèrrir  ç 
Moi  je  vis  pour  te  boire. 

CHANSON 

^ue  M.  le  Duc  de  Nevers  etweys  i 
Madame  la  Ducheffe  du  Maine  au 
retour  dun  veyage  de  Seaux  ou  il 
avoir  pajfé  flufieurs  jours  ,•  Sur 
tAir,  Dirai-fe  mon  Confiteorf 


QL 


U 1 L  Baladin  audacieux , 
Conduit  par  ma  trifte  Planette^ 
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Vient  m'arracher  de  ces  beaux  lieux. 
Où  par  les  charmes  de  Lauretie 
Mon  fort  étpit  devenu  tel , 
Que  je  me  croyois  immortel  ^ 

Mon  ame  à  ce  cruel  réveil 
Se  trouva  de  douleur  faifie. 
L'enchantement  de  ce  fommeil 
Faifoit  tout  le  bien  de  ma  vie  5 
C'ctoit  trop  de  félicité 
Pour  être  une  réalité. 

DéefTe  des  Enchantemens , 

O  belle  Se  divine  Laurette  ^ 

Refaites  en  peu  de  momens 

Ce  Palais  ^  d*un  coup  de  baguette } 

Mais  donnez-lui  la  faculté 

De  n'être  plus  défenchanté. 

L*Abbé  Geneft  fît  la  Rëponfe 
(bivante. 

Nevers ,  au  fon  de  cette  voix 
Donutout  iuit  la  douceur  extrênic» 


îjS     Les    DlVEKTISSÏMENS 
Tel  qu'Amphion  fut  autrefois  , 
Re£iites  ce  Palais  iirous-raêine  ^ 
C'étoit  de  Tos  accords  charmans 
Que  naifibient  nos  Enchantemens^ 

Par  mille  concens  éclatans 

Revenez  Tembellir  encore  y 

Ramenez ,  avec  le  Printemps , 

Les  jeux ,  les  ris ,  Zcphire  &  Flore  > 

Venez  habiter  à  jaaiais 

Ces  lieux  que  vous  comblez  d'at» 
traits. 


«  m 


Qu'on  doute  encor  auprès  de  vous 

Quel  objet  fçait  le  mieux  nous  plaire;. 

Et  fî  les  appas  les  plus  doux 

Sont  dans  la  fille* ,  ou  dans  la  mère  *, 

Joignez ,  pour  enlever  les  cœurs ,    , 

A  vos  chants  leurs  charmes  vain» 
^ueuLS»   . 

♦  Uâdum ,  &  Msdmpifilli  d$  Kivêfu 
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C  HANSONS 

Impromptu. 

j)è  M.  le  Due'd^NeversiSurl'Mr^ 
De  Laircla^  \zn\z\TQ  ^  faites  i 
Seaux.  Ce  Couplet  ejt  addrejfé  a 
M.  le  Duc  du  Maine. 

POuB.  Toir  Lanrctw  *  en  ces 
beaux  lieux , 

Vous  quitte!  le  fcjx)trr  des  Dieux  ^ 

Ma  foy  vous  ne  fçaurier  mieux  faire, 

Lairc  la ,  lan  laire ,  &€. 

Ce  kc^tkà  Caupks  eft  de  Al  de 
Malezieu. 

Pour  de  beaucoup  moîndires  appas 
Jupiter  mit  les  armes  bas  , 
Et  id  dl&t  de  &n  tonnerre* 
Laire  la, lan laire,  <$•<?• 

Ces  Couplées  fiiiv^ns  font  tous 
de  M»  de  Ncvejrs* 

^  Uéiêwu  U  Ùêêcheffe  dm  Um»€, 


y 


i^o  Les  D1VER.TISSIMÏN* 

Geneft,  buvons  à  qui  mieux  mieux 
.  A  la  Nymphe  de  ces  beaux  lieux 
Vuidons  une  bputeille  entière. 
Laire  la,  &e. 

Pour  chanter  Laurette  à  jamais , 
Tous  fes  appas ,  tous  iès  attraits , 
Je  voudrois  bien  être  un  Homère. 
Laite  la ,  &c. 

Couplet  fur  MadcmoifcUe  de 
MaiezicUi 

Pour  la  petite  Malezieu 
'  Le  feu  qui  brille  dans  fes  yeux 
Eft  le  même  efprit  de  (on  Père. 
Laire  la,  &t, 

POUR  M.  LE  DUC 

T^  ITvoNs ,  Amis ,  vuidons  les  pots 
-*-'  A  la  fauté  de  ce  Héros 
Pctit.fils  digne  du  grand-Pere;. 
Laire  la  ^  f^e^ 
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Geneft ,  buvons  du  vin  à  Seaux 
A  la  Divinité  de  Seaux , 
Dont  le  regard  nous  eft  pro/perc. 
Laire  U,&>c. 

CHANSONS 

Sut  tAir ,  Vogue;  la  Galcrc ,  &c. 

Tâur  Madame  la  DucheJJi  dn 

Maint. 

9 

Ç^  I  vous  m'êtes  propices , 
^  Beaux  yeux  remplis  d'attraits , 
•  Dans  des  flots  de  délices 
Je  nie  plonge  à  jamais. 
Et  vogue ,  &€. 

Laurette ,  pour  vous  plaice  ^ 
Si  vous  aHez  fur  mer , 
Le  Beau-fils  de  Cithéte  ^ 
Amour  voudra  ramer. 
Et  vogue ,  &c. 


a^A   Les  Diveiltissemens 

hfs  Gjaccs  vous  pat  faite 
Pour  plaicc  &  pour  ikarin^r  ^ 
Pur  boirç  à  vfltts ,  Ukurr tte  ^ 
J'avalerois  la  mér. 
Et  vogue ,  &c. 

Pour  Mddtmûi/i/lf  dÂnguytn  ,  é 
jdAdmf  UDuçhi0tdfé  Maint. 

DE  ces  deux  Speurs  çhwmaDta 
CélébjDQi^  la  fanté  \ 
Par  les  neuf  Sœurs  Éjàvantcs 
Leur  nom  fera  chanté. 
Et  vogue ,  &c. 

Sur  tjiir ,  De  Jocondc. 

IC I  Ton  goûte  un  doux  loifir 
Qui  charme  ma  pareflè  j 
On  va.de  plaiik  en  plaifir. 
Tout  nous  ravit  faos  celft. 
Toujours  des  paflfe-tçmp*  divers 
Liberté  tout«  entière  5 
La  danfe ,  les  chanfons  ,.lcs  vers , 
Les  jeux  »  la  bonne  thire. 


«DE   Seaux*       a^j 
Sur  tAir ,  Et  vogue ,  &c. 

Voici  qui  nous  délivre 
Des  maux  les  plus  afireux. 
Buvons ,  quand  on  eft  y vrc , 
On  eft  toujours  heareHx. 
Et  vogue ,  t^r. 

Sur  V Ait ,  De  Jocondc  5  f^ur  Ma^ 
dame  la  Ducheffè  du  Maine .  Cefi 
encore  de  M.  U  Duc  de  Nevers. 

TO  u  s  les  Chantres  de  l'Univers 
Vous  doivent  leur  hommage  ; 

Vous  êtes  de  leurs  plus  beaux  Vers 
Et  Tobjet  &  l'image. 
S'il  avoit  va  vôtre  beauté. 
Vôtre  grâce  parfaite , 
'     Pétrarque  auroit  bien  moins  chanté 
Sa  Laure  que  Laurette. 

Pour  moi  je  trouve  en  Malezieu 
Mille  gracies  infafcs  ; 
U  jparLe  ia  langue  des  JDieus 
Mieux  ^^  i)ç  font  Jics  îMufçs* 


6j^t  Les   Divertissemens 

Il  fçait  mêler  dans  fcs  Concerts 
Virgile ,  Horace,  Ovide  ; 
Comme  un  éclair  par  chaque  Vers 
H  prend  un  vol  rjipidc. 

Ce  Couplet  fut  fait  un  jour  que 
M .  de  Never^  partoit  de  Seaux. 

Il  fout  enfin  vous  dire  Adieu , 
Adorable  Princeflè , 
Il  faut  partir  de  ce  beau  lieu , 
Ah ,  Dieu ,  quelle  trifteflc  ! 
Je  fens  croître  de  plus  en  plus 
Ma  dpuleur  fans  pareille  j 
Il  faut  recourir  à  Bacchus  , 
Vuidons  une  bouteille.  ^ 

Sur  l'Air ,  Ah ,  qu'elle  eft  beHc . 

A  Madame  U  Duchefe  du  Maincx 

far  M.  de  Nevers. 

BEllje  Laurctte, 
Objet  jdhftcmant  dé  nos  defirs  » 

£ii  vérité  Vous  êtes  faite 

Pour 


Dï     Si  AWX»  îS^ 

•ÇoftJts^eux^  pour  lespkifirs, 
,      /  Belle  Laufetw;-      - 


On  vous  adore , 
\  jCk9tma,nt  objet  p^o  <ï'*8r^BÇ0i 
"Jëveux  le  répéter  encore  , 
£t  Votas  le  Aire,  mctfflammene 
Oa  vous  adore. 

Ain/î  qu'Horace 

le  grand  Gencft&MaJleziBa 
Se  font  oiiir  furlcPMrnalfe , 
Ils  vous  cbantoijtli'quj  mieux  mieux^. 
Ainfi  qu'Horace. 

A  tous  vos  cTiarmesV 
-^ .  ^«4*9nnerç^rpjtirop  vaoter 

-Zenotrate/eât  tendu  ley. armes  -, 
V.-.  îln'^t  jamais  pû^réfiftér..  -  U 
'•    •'        -•  A  tpa»  vos  charmes.  •  "^ 

-•    S'il  i'ivgit  vdîP  \  ^ 
AtfWoht  Ida;  le  l)eau1»aaj . 


L 


>k« 


M 


%£6    L«S  DiVf  RTISSIMENS 

De  lui  la  pfMwiie  dUe  àoroic  eoë. 
Il  n'eût  p.oi0t  jECgtnté  Cypris , 
S'il  l'avoir  vue. 

i©HANSON  ABOÎRE 

«.-■•■  *^ 

X-i  A  belle  chofc  ! 
Qu'un  grand  verre  tout  plein  de  vin  ! 
Il  ferâ^oti  Apothéofe; 
De  Mortel  je  ferai  Divin, 
la  bdfe  chofe  ! 
•  ■    _      ^ 

Ç  H  A  N  s  ON  s 

J^0$i»fs  i  Se^UH  fir  iijftrents  Ai^ 
^  thiêKSi   Ce  Cèafiet  efiJe  M.  ^ 

SiérUAir ,  D*  VogiM  \x  Galère. 

piçSocratçffEl^Wij,^ 
Êtragcéablcyvredà 


'  ^ 


]>  E  ■  s  £  A.  U  X.  %£j 

Du  i)on  Aiucréon. 

DU    MESME.    ^ 

Ssr  tJir,  Si  quelque  Jaloux ,  &c. 


/       I 


JE  veux  qu'on  grave  fur  mon  verre , 
Non  de  vailîants  foutlrcs  de  gaerm  , 
Mais  bien  VKvoomt  de  paiiipre  orni  ; 
Qa'on  y  peigne  ^  J^^^  Slcne  j 
Moi  de  lierre  couronna , 
M'enyVtant  avec  CéUméne. 

-DU    MES  ME.    X 

Sur  Madame  de  Nevers, 

E;E  T.~ce  «tofltcle  I>i«A  do  jParnafle 
.  <^»  m'wfpàe  «*»  Mainte  «idfcc  ,. 
.Ou  bien  de  ft»çcbiR  la  i«îucat  î 
Amour,  je  rcc«ftftois.ta  merc , 
0^,1  pxwf  i»'«n»|>»iei;  4e  t»oo  cour. 

Mi] 


I 
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r 


DU     MESME. 

four  MddamC'U-DHchejJiçdu  Maine. 
SMrrjir,l^é  rihconnu, 

SOus  Icf  attraits  d'âne  aimable  Prifi- 

Qô  rcjconnoît  à  Téclat  dcfesycux, 
.  .  <^une  Déeflc 
Quitte  les  Cieux , 
Pour  nous  donner  ce  Nedar  précieux 
u'à  Jupit^sr  préfente  la  Jeuneflê. 


X>eM.  iémlezieû  j'  Sut  ie  mfmi 
4ir,  Pour  Madame  la  Duchefe. 
du  Maine; 

EN  vaiA  je  fens  ^iné  pente  fecrcte 
A  célébrer  d&  charnus  reconnus^ 
Mufe'indiftrété»/'   " 
Ceft  un  abus  5 
/pelles  feul  pouvoît  peindre  Venus  > 
I-e  ieul  Nevcrs  peut  parler  de  laurrtte. 


DE    Seaux.     .  i6p 

woyi'dt  'D'àh^marck  'y^'^»r  le 

chejje  du  mUm. 

SI  nous  cuffions  ixk  jadis  en Grçpc , 
Lorfque  Pari$  jugea  de  la  Beauté , 
Nôtre.  Déçffe 
L'eût  emporté. 
Junon  jamais  n'eut  tant  de  majcfté  , 
Venus  d'attraits ,  Minerve  de  fagefli» 

CH AN  SON 

HîU.  le  Duc  du  Maine  j  Sur  Ma^ 
dan^deNevers.  Sur  l'Air  y  Ré-» 
veillez- vous ,  Belle  endormie* 

NO  T  K  E  charmantcCclcriero. 
Brille  de  mille  attraits  diverse, 
Eft-ce  la  Reine  de  Cythcre  > 
Ou  la  Ducheffe  de  Nevets  2 

M  ii  j 
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RE'PONSE. 

t)€  M.  de  ITcûers  four  Madame  de 

Nevers^ 

ARt  I  s  AH  <!c  Wles  paroles. 
Eh  qui  brillent  mille  vertus  , 
On  doit  craindre  vos  hyperboles, 
Quand  vojxs  (aires  des  impromtos* 

C  H  AN  SONS 

D^  Madame  la  Ditehejji  d»  Uaiae^ 
Sur  rjir ,  Ah  qu'elle  cft  belle  r 

jTjLVsc  (a Lyre 
Quand  Ne  vers  chante  dans  nos  Bois  ^ 
Il  n'eft  point  de  coror  qu'il  n'attire» 
Comme  fit  Orphée  autrefois 
Avec  fa  Lyre. 
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\ 


COUPLEt 

V^Ûa  n  d  Nevcrs  chante , 
Dieux  y  quelle  douce  émotion  ! 
Que  fà  Yoix  eft  tendre  &  touchante  ! 
Oii  croit  ce  qu'on  dit  d'Atnphyon  » 

Quand  Nerers  chante* 

CHANSON  A  BOIRE- 

jyi  Madame  U  VucheJJfe  d»  Maine, 

V^  One  Ml  Silène, 
fiAvom  ce  Neftar  précieux  j 
Laiflbni  les  fources  d'Hypocrainé  , 
Enyvroni-nous  à  qui  mieux  sueux  9 

Comme  Silène,  ^ 


Miii) 


\ 


I^^-Les.  DlVJEKTlSSffMÎNS 

De  Uad^mt^fHle.jie  M^rds  $  Sur 
Madame  la  Duchejfi  du  Maine. 

C-  ■   ^ 
Ouut  Cythére, 
;  L<»  Gracçs  vous  fui  vent,  toûjoars; 

Les  plus  grands  Dieux  yeulenc  tobs 
plaire. 

Vous  êtes  Mère  des  Amours  , 
.  tommç  C,yth^e^ 


>  »  «KA>-i  _*V'»» 


I>^.  Madame  la  Duchfffè  dt^Maine}^ 
Sur  Madame  de  la  Fer  té  qui  fou 
toit  de  table ,  farce  qu'il  y  avoit 
treize  perjomes.  Sur  T Air  \  Si 
quelque  Jaloux  s'intcreflfe ,  &c. 

METTEZ.  VOUS  à  Table  à  vô- 
tre aife^*' 

.Sans  compter  ni  douze  ni  treize. 
Au  nombre  faut-ii  s'arrêter  > 
Buvez,  buvez,  Duchelïc aimable. 


i 
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"iTant  que  vous  ne  puiflîez  compter 
Combien  nous  nous  trouvons  àtabU. 

De  Madame  la  "Duchefe  du  Maine  i 
Sur  MadentoifilU  de  Idoras  un 
jour  que  Madame  de  Moras  lui 
donna  une  Fête. 


M 


O  R  A  $ ,  cette  fille  excellente , 
Par  mille  qualitcz  m'ençhantej 

Tout  en  elle  cft  rare  &  charmant  ; 

Elle  a  la  voix  de  Polymnie , 

lytrato  l'aiôiaWc.  enjoûînent , . 

Et  la  fcjcnce  i'Uranic. 

Moras ,  je  ne  vis  de  ma  vie. 
Ni  plus,  aimable  compagnic^^ 
Ni  mets  mieux  choifîs ,  ni  plus  beaux^ 
Mais  rien  ne  feroit  plus  honnête'. 
Que  de  m'àccompagner  à  Seaux  ^ 
Ce  fejroit  couronner  la  Fête; 


1  „ 


Mv 


j     .  •. 
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D'e  H.  fAMfé  Gentfii  Smr  tébuU- 
me  U  Ditcbejjfè  d»  liai/te. 

FAvT-it  s'écûanerfiLamette 
Sifàk  pdf  la  moindre  Clunibii» 

nette 

Aa  Parnaflê  emporter  le  prix. 
Apollon  charmé  ià  U  Belle 
N'iii(^re  plus  nos  beaiui  e(prits^ 
Et  ne  veut  chancet  ^'arec  Elle. 


Cka^fim  Je  M.  di  JfUvârs  f  Pmr 
Madame  lé  DueheJ^  dm  Uaioi. 
Sur  F  Air  y  De  Jocondc. 

DI  t  vx  9  t]iie^  ciianncsttMi^ 
pbants  y 

It  que  Laarecte  eft  belle  ! 

Tous  les  Amours  encor  en&n^ 

Badinent  autour  d^Elle  ! 

Les  Grâces  marchent  fur  fe%  pas  « 

Et  font  briller  fes  charmes. 

A  tant  d'attraits ,  à  tant  d^appaf 

Venus  rendroit  les  armes. 


I 

Autre  Qospkt  dfi  Moufiçw  de 

Il  n'eft  fie»  d«  $  beau  An  tftee 

Dans  cette  charmantcJtfairon  ; 
Far  fan  ^ffïii^  fa  g^ace  extrêmf 
Elle  fil  liQr$  lie  comp^raifon , 
Et  n'a  4'^galc  iqu'EUe-m^oifi. 

CHANSON 

De  M.  ie  G^nérln  fëi  éfritfrhde 
fértir  four  aller  à  l" Armée  i  Stêf 

lAir,  Si  quelque  Jaloux  suinté* 
jrcflè* 

EK  vain  j,  adorable  Laurette  ^  * 
J-eniens  la  voix  de  la  Trompette 

Qui  m^invite  aux  travaux  de  Mars  y 

Vposfervir  fait  toate  ma  gloire  ; 

Favorifé  de  vos  regards 

Je  ne  veux  point  d'autre  viiloire» 

M  vj 


:    M.'àû'UijtK^m  &  te  Cou- 

{Jçtfuivâiit,  for  ce  que  Madame 
a  Duchefle  du  M  aine  dit  qu'elle 
craienoic  que  M.  de  Gondrin 
ne  rut  dëfenchantc  par  quelque 
bouclier  de  dianaant ,  comme  Re- 
nau4  Tavoit  été. 

Lorfqu'on  vous  a  fcftdu  les  armes, 
QufeTon  eft  vaincu  ^it  vos  charmes. 
Soumis  à  vos  attraits  pùiflants ,' 
Ni  bc^u^Iier ,  Jji  f çf ,  fii  fl^ivpcs , 
Ne  romproient  les  enchaniemens 

^  Dwt  VQiJi  fçayçjt  liçr^l^^e*.  .^  ^ 

H-   •       ■       ■   f\     *    * 

CHAiNSON     ; 

De  M.  de  Malez^ieu  quHl  fit  a  chi- 
tentty  ,•  ^QHt  m  .  /f  pt^Çjdu^Ménne 

\  fjr  Uàiéànè  h  Dtttheffe.  difi^  Maine. 
Sur  le  mefine  4if*        ;      :     • 


y^  Ui  TT  AN  T  un  Palais  magnifique, 
V^Ppur  venir  ça  ce  lieu  ruftique  > 
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-'  Kc  croyez  point  perdre  Vos  pas. 
Seaux  vous  montre  dans' votre  gloire^ 
Mais  Châ'tenay,  n'en  doutez  pas^ 
Fera  plus  pour  vôtre  mémoire. 

Ce  n'eft  pas  toujours  dans  tsniouvrc 

*  Qu'un  grand  Monarque  nous  décou- 

-.    vrc 

Ce  qu  il  a  de  rare  ic  de  bon  j 
Des  grands  Dieux  la  bonté  Tuprême 
Parut  bien  plus  chez  Philémon , 
^'elle  ne  fait  dans  le  Ciel  même.. 

•  Jonquille  la  plus  belle  Levrettir 
qui  ait  jamais  été  ^  ëcoic  une  petite 
Chienne  à  Madame  la  Ducheft 
du  Maine.  Elle  mourut  eii^faifant 

fes  peti w l'anhce  1 704*  M.  de  M'a- 

lezieu  a  fait  rEjpîtaphe  fûivancc 
•en  Latin  &  en  François. 

Jonquille,  compagne  fidèle 
D*unc  Princefle  dont  le  choix 
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telle ,     ^ 

Pc  la  Fflirquc  cradUlc 
Ta  yieiu  jaoç  de  fuHr  le$  la»  ! 

PouTons-nous  trop  plearerup  trépas  £ 
fanefte  } 

Mais  enfin  >  en  dépit  des  Defttns  irritez , 
Tant  qu'on  verra  briller  les  feux  du 
Chien  Célefte, 

Jonquille  ^  on  vantera  tes  rares  qoalt- 
tez* 

Junqmllé  tînms  hm  fmrns  urgtt  $alU$ 

fimnm  :  UéMtnm  çhudmAiêr  hmtm  m^ 
SêffK 

9étk0  mmftmm  mm  imfmmM  jm^ 
fméu 

iDwc  mdéms  folptU  Syrms  émll 
Simpir  h$fm^  fmmfM  nmm ,  UndtffiÊ 
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Emcaphe  de  jfafmot  Singe^que 
Madame  la  Duchefle  du  Maine 
a¥ok  dottiié  à  un  de  Ses  amis^ 

Ci  gic  un  Singe  renomtnf , 

Qui  pencbnt  fes  beani  jours  fntten^re^ 
metit  aimé 

jynnt  Printeflc  incompafrf>lf • 

Il  motirot  dans  les  bras  d'un  anû  cImuô* 
rable , 

Et  par  ies  feins  foc  embauma» 

Quel  Mortel  eut  jamais  un  fort  plos  fi^ 
Torable } 

* 

Ze  même  en  Léftin. 

Jâmmm  JiUcias  Dminâ  ttgit  mwi^^idW^, 
Borbêfiis  hum  Inxit;  mminifiddixtrafi-' 

çonJiSt,  éttrmm  fervabtint  fâOèté  tumitK 

Otôr  4^  Kd.  Mm.  mm. 

( 


/ 
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'  M- ■  TAbbc  Geneft  difpute  va- 
lontiers  en  faveur  des  mots  que 
<}uelques:uns  de  Méflieurs  iêsCon* 
frères  ^de  TAcadcmie  Françbifc , 
&  d'autres  perfonnes  délicates  fur 
xiptrelaogue veulent  condamner. 
Il  apporte  autant  qu'il  peut  les  raî- 
fons  qu'on  a  de  ne  point  retran« 
cher  ces  mots  du  Didionnaire. 
On  imprima  a  Trévoux  capitale 
de  la  Souveraineté  de  Dombes  un 
Pidionnaire  de  nôtre  langue  plus 
ample  que  tous  ceux  qui  l'a  voient 
précédé.  M.  de  Malézicu  de  l'A- 
cadémie Françoifc.en  fit  préfent 
d'un  exemplaire  à  M.  TAbbé  Ge- 
neft )  &  lui  envoya  en  même  tems 
Ja  Pièce  fui  vante» 

LE  DICTIONNAIRE  DE  TREVOUX. 

j1  m.  tAhbé  Genefi. 
T)  R  X  N  c  E ,  dc5  Lyriques  François  , 

-*-  Toi ,  que  d'une  comnnune  voix 

L'  onreconnoîc  fur  le  Parnaile 


\ 


Tout  le  digne  hcrhier  d'Horace , 
Toi,  dont  Tes  chants  harmonieux  ♦ 
ChirmcAt  Tes  Mortéh  &  les  Dieux  , 
Gencfft,  dont  Inféconde  veine 
Fait  amant  d'honneur  à  la  Seine 
Par  cent  nobles  productions , 
Par  cent  rares  inventions 
Qu'à  TEpckix  de  la  Nymphe  Ilie  • 
En  fit  l'Horiiére  d'Italie.  »> 
Grand  Perfohnage  ;  permets  mof 
De  me  picfenter  devant  toi,. 
Daigne  recevoir  mon  hommage. 
Comme  Arbitre  du  beau  langage 
Je  dois  par  plus  d'une  raîfon 
Avoir  entrée  en  u  Maifon. 
Oui,  ma  prétention  eft  jufte  i 
D'un  vrai  Héros ,  d'un  jeune  Augufte  ^ 
Que  j'ai  choilî  pour  protefteur    - 
Tu  fus  toujours  admirateur  : 
Ta  Mufe  dans  plus  d'un  Ouvrage 
Chanu  fes  vertus ,  fon  courage , 

4  Le  Titre.  ^VhriiU.  f  M.hBHtdHMéfint* 


I 
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Son  goût ,  Ces  calctii  gbrieux» 

C'eft  par  les  foins  ^  c'eft  fous  les  yeax« 

Ceft  pat  Tordre  de  ce  grand  Prince  , 

Ceft  dans  fon  heureuse  Pravince 

Qu'on  vient  de  mp  mettre  en  eus 

De  paroîtr^  avec  plus  d'éclat 

Que  n'en  ont  eâ  tous  mes  Confréret  » 

Les  précédents  Didtipnnaires. 

D'ailleurs  un  ami^  ^e  tu  croit 

Capable  de  donner  £â  voix 

Sur  le  mérite  d'un  Ouvrage  ^ 

M'accorde  auffi  fon  patronage^ 

Et  te  répondra  que  je  vaux 

Moi  Ccul  plus  que  tous  mes  Rivaux. 

Mais  qui  pourroit  mieux  que  toi-même 

Du  mérite  Arbitre  fuprême 

Mettre  mon  travail  en  crédit  ! 

Un  Livre  eft  bon ,  quand  tu  l'as  dit* 

Si  donc  je  gagne  ton  fuffrage  » 

Que  puis-)e  efperer  davantage } 

De  plus  y  quand  je  me  donne  à  toi  y 

Je  te  rends  ce  que  je  te  dpi. 

Je  fçai  bien  par  quelle  tendreiSe 


Que  quelques- ttt»  tiomment  foiblcfllê» 
On  te  voie  coâ|oars  foÂtciûr 
Tous  les  mùts  qu'on  TOikkoit  bannit 
Des  plus  vieux ,  des  plus  populaires 
Des  Pix>vei{>es  les  plus  vulgaires. 
Tu  défens  hautement  les  droits 
En  rhonneur  de  nos  bons  Gaulois  z 
Ta  dis  que  tout  a  Ton  ufage. 
C^e  chaque  ftyle  a  Ton  langage  ; 
Que  fouvent  on  peut  employer 
Ces  mots  qu'à  tort  on  veut  rayer  , 
Cependant  on  6te ,  on  fupprime. 
Une  rude  &  mordante  lime  ^ 
Si  tu  ne  m'avois  protégé , 

M'auroit  jufques  aux  os  rongé. 
Si  tu  les  avois  laide  faire , 
Moi  malheureux  Diâionnaire  , 
Dénué  de  tous  mes  tréfors , 
Dépouillé  de  mon  propre  corps  ^ 
De  Géant  devenu  Pygmée  » 
Vcrrois  ma  perfônne  enfermée 
Sous  la  taille  d'un  Almanach , 
Au  plus  des  Quadrains  de  Pibrac*. 
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Je  frémis  encor  quand  je  pcn(c 
A  la  redoutable  féance , 
0'i\  tant  de  mots^  authorifèz 
Furent  (ans  fajct  méprifez. 
Toi  feui  pris  en  main  leur  défen(ê 
Contre  une  fevere  Sentence. 
T^/ffcer  fut  prêt  à  fuccomher. 
Et  (ans  toi  Choir  alloit  tomber. 

Maint  autre  non  moins  neceflairc 

'  ... 

Exile  du  Diûionnaire 
Alloit  vieillir  chez  Saint-Gelais^ 
Chez  Marot .  ou  chez  Rabelais. 
Tu  permets  que  je  les  con(crvc 
Chacun  dans  Ta  place  en  referve 
OÙ  TEçrivain  à  fon  plaifir 
Les  peut  laifTcr ,  les  peut  choifîr. 
Reçoi  donc  la  reconnoiflànce 
Que  je  dois  à  ton  adîftance  *, 
Je  m'en  acquitte  de  bon  cccur  ^ 
Et  fuis  ton  humble  fcrviteur. 

Ll  DXCTZONMAEILI  Dl  TmVoDK» 
•/tf  Trévoux ,  h  premier  pfflfitr  ly^S* 
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Dans  un  temps  que  les  pierres 
*  de  couleur  ctoienc  à  la  mode ,  & 
que  toutes  es  Dames  en  voaloient 
avoir,  Madame  la  Duchelîè  du 
Maine  envoya  à  Madame  de  Bar- 
bézicux  unj  bague  derubis^  de 
la  part  du  Grand-  Mogol ,  avec 
une  lettre."  Ce  ptéïint  fut  porté 
par  un  homme  incohnu  habillé  ea 
Turc.   VOuvrage  fuivant  eft  de 
M.  de  Malczieu.    Quelques  jours 
après  que   Madame  de  Barbé- 
2ieux  eut  rè<ju  ces  Vers ,  elle  en- 
«voya  fa  réponfe  qui  eft  après  Ja 
lettre  de  Madame  la  Ducheflè  du 
Maine.  Ceft  M.  Danchec  qui  Ta 
iaite, 

L'Empereur  des  Empereurs ,  le 
Grand- Aufengzeb ,  le  Bien  aimé 
-du  Prophète ,  TjEmir  des  Emirs ^ 
la  Joye  des  Cieux,&  les  Délices  de 
Ja  Terre,  Roy  de  Golconda  &  de 
Viiapour  \  le  .Souverain  de^^  cent 
ouatre- vingt  &  treize  Provinces 

tortunçps  ^i  font  la  crçnjç  de  la 
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Grajade-Aiie.  A  la  plus  gradcoft 
:.&  gentille  Veuve  qui  foie  en  toat 
TEmpire  des  Francs ,  la  Perle  des 
Dames  Occidentales ,  le  OiamaBC 
di^  Sultanes  Gauloiiês  ,  PAUç- 
:  gricflc  àQs  AEcgres. 

Salut, 

'    Incomparable  8c  getice  Veave  ^ 

Qui  Talés  ctnt  fols  xmrox  qu'une  file 
bien  neuve , 

.     Moi  y  Monarcpie  qui  tiens  ma  Cour 

:  Dans  ces  climats  heureux  où  commea- 
ce  le  four, 

:     Souverain  des  vaftes  campagnes 

Que  le  Gange  traverfe  à  flots  précipi- 
'.  ter , 

Dominateur  de  ces  riches  montagnes, 

r  Qui  cachent  le  rubis  dans  leurs  conca- 
vitcx , 

Je  vous  dépêche  un  Eunuque  fidèle , 

Pour  vous  donner  dcs^  marques  de 
^  mon  zélé, 

*  Si  ce  Rubis-Ballais  d(m%^  je  Je  lais  por- 
teur 
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Yeut  tenir  dans  vos  mains  une  place  ho« 
nprablc  ^ 

Je  regarderai  cet  honneur 

Comme  un  tréfor  ineftimable  , 

Et  tatn  efiimerai  plus  hetirçux  mille 
fois. 

Que  d'avoir  pour  fujets  une  foule  de 
Rois. 

J'ai  appris  par  la  voix  de  la  Re- 
nommée que  les  Dames  Fracçoi. 
fcs ,  attacnées  plus  que  jamais  à 
faire  grand  cas  de  ce  qui  ne  le  mé- 
rite guère ,  préfèrent  les  pierres 
de  couleur  aux  Diamants ,  &  que 
toutes  leiirs  parures  ne  font  pliis 
compofées  que  d'Aigue-mannes , 
Tlubaftes  &  Péridors.   J'ai  aonc 

?)eiifé  qu'il  falloit  me  conformer  â 
ar  triode  5  car  fi  j^avois  fuivi  mon 
inclination ,  j'aurois  fait  détacher 
de  ma  chaize  percée  moin'  gros 
■  IDiamant  dç  fpixante  &  quatorze 
millions  jpour  vous  Renvoyer; 'mais 
'  comme  j'ai  -appréhendé  qu'il  ne 
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fuc  pas  eftimé  en  France  à  beau* 
coup  près  dé  ce  qu'il  vaut  ^-Jc  Taî 
iaifleen  place ,  \\iU\\i*i,cc  que  j*ayc 
appris  s'il  pourroit  vous  agréer ,  & 
je  me  fuis  borné  à  vous  envoyer 
une  Pierre  de  couleur  qui  ^rvoit' 
de  pendant  d'oreilles  d  mon  £lé- 
-phaiit  favori. 

Si  de  pareils  prcfens  vous  fpnt  quelqae 
plaifir , 

Ct  û  vous  faites  cas  de  ces  galanteries. 

Mon  tel  tnfant  ,  vous  n'aurei:  qu  à 
chprfîr. 

•  *  Difpoféz  de  mes  pierreries  t 

îl  n'fft  point  dé  prçfent  de  .fi  grande 

*      '       valeur, 

...  • 

^      <^e  Teft  l'offiande  dç  mon  cceur  : 

Accéptcz-le,  aimable  perfoi^ç. 
^  ^     II;  eft  çonft^c.  Je  y pijs  Je  .dofliv^ 

La  Vçuvç  p^ifîble.,  Si^kane 
'  .<ja,uloife/.  A  rÇmpercufdçsEm- 
]  pèreursj  U  Grap^d- Aprengzeb ,  le 

;  ^Biffn.  .ai;îié  MVkoj^^^Ç  ,  VJ^î^ 

••-*'•  'i    *       des 


I 


j  DE    Seaux.        1S9 

*  éts  Emirs ,  la  Joye  des  Gieux  ,  & 
les  Dilices  de  Ix  Terre ,  R.oy  de 
Golconda  &:  de  Vi/àpour. 

RE'PONSE 

Vi  Madame  de  fiartc^^eax  s  ESe  ejt 
de  M.  Danchet. 


s 


EIgneur.  ,  par  quel  charme  invin- 
cible 

Vos  tendres  rencimens  oac  «.  ils  trdubré 
mon  cœur  r 

Depuis,  long,  temps ,  veuve  paifibte^ 

A  vivre  fans  amour  je  ^xois  mon  boQ« 
heur. 

Je  craignois  les  fbupjfs  »  I^s  foppçbns  ^ 

les  allarmcs ,  • 

Cortège  que  ce  Die)i  (^i%  voler  fur  Cet 
pas , 

Et  je  me  refufois  à  fes  trompeurs  appa» 

Source  de  tourmens  &  de  larmes, 

L'Amitié  m  uniiTant  de  fes  nœuds  lés 
plus  forts 

N 


y 
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Avec  une  augufte  Princeflè , 

Q^i  ics  Dieux  en  naiflànc  receuc  mille 
tréfors  « 

'Semt>loic  fermer  mon  cœur  à  toute  au« 
trc  ten4i:eflç  ; 

Je  l'aimôis,  j'en  faifors  mon  bonheur 
fouverain: 

Nul  prefent  ne  pouvoir  me  plaire , 

S^il  ne  mè  venoit  de  fà  main. 

Je  rougis  en  ce  jour  d'éprouver  le  con« 
traire. 

;  Un  Rubis  enchjinte  mes  yeux  ^ 

Et  c'eft  moins  fa  flamme  brillante 

Qui  îme  l'a  rendu  précieux , 

Que  la  main  qui  me  le  préfènte. 
Ce  plaifjir  trop  charmant  dont  mon 
^       ^  cœur  eft  flatté  , 

pff^nfe  une  Princeflè  aimable  ^ 
^  Ceft  la  feule  infidélité 
.  Dont  mon  amitié  foie  coupable» 
'  Mais  je  n'ai  pu  vous  réfifter  , 
.  %i  vous  dérober  votre  gloire^ 
fi^ijgncîir,  ç'étoit  uns  ^yj^qm 
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-  (^e  (iful  vfws  pouviez  tcmporcer^ 
Il  a  même  fallu  pour  caufër  ma  foi^ 

^  Qae  TAmour  (c  Xccvît  d'adreflc» 

Dans  cet  écrit  charm^iût  qui  m$  peine 
vôtre  ardeur , 

Il  me.  fait  remarquer  cette  délicateflè 

Cet  efprit  enjoiié  qui  brille  en  ma  Prin- 
ceflc  y 

Et  c*eft  un  fur  moyen  àc  foûmettre  mon 
cœur. 

Je  trouve  en  vos  difcoucs  mille  dou^ 
ccuri  paifeites 

Qu'en  oUc  fçulçment  jç  croyois  décou- 
▼rir,  , 

Çoiwwc  elle ,  «ttX  ptifciis  que  vous  feî-, 

tes 
Vous  dônncï  tojiç  le  prix  par  l'art  de 

les  offrir. 

Si  pour  mieux  expliquer  T^eâsmitM 
floUTelle, .     • 

Vqos  TQulez  employée  le  lai^ge  def 

Dtçux , 
Oadmit  qu'Ap^llwi  wus  infpircco^^^- 

incelle»       . 

Ni)       " 
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Et  vons  fait  farpader  Geneft  ôc  Maie* 

Ces  noms  ne  vous  (ont  point  étranges  i 
Je  croi  qu'ils  font  connus  jufques  dans 
vôtre  Cour  , 
£t  que  Qolconde  8c  Vifapour 

Chantent  comqofe  nçus  leurs  loSaiu 
gcs. 

Contre  tous  vos  talens  quel  cœur  pour* 

roit  s*armer } 

Pour  me  rendre  à  vos  foins  je  deviens 
infidèle  4 

Je  me  çroicois  plus  criminelle , 

Si  je  me  défendois ,  Seigneur  »  de  vont 
aimer  ! 

Gardez  tous  les  tréfors  qu'enferme  vô^' 
tre  Empire; 

Je  n'en  veux  point  à  la  Grandeur  ; 
'  .L'oflTre  que  me  fait  vôtre  cœur^^ 

C'eft  Tunique  bien  pà  j'afpire. 
^  l^our  me  oàarquer  vos  tendres  foins ,  . 
ISanniflez  des  préfens  Tinjurieux  ufage; 
^ais  fongez ,  en  me  donnant  moins,  ' 
A  m*aimçj  çncor  davantage.  * 


LETTRE 


Ecria  féfU.  de  liéleMiu  i  Madame 
d^Anagnan  fendant,  qn^elte  iteit 
à  Namnr  on  M.  fin  Mdricemman^ 
deit^  dr  eh  elle  donnoit  flnfienTs 
tètes. 

ir\0  o  V  donc ,  charmante  Voyae 
\<^     gcufe. 
Sur  les  bords  glacez  de  la  Meufe  » 
Vqa»  aVez  platité  le  Piquet  » 
JiM  mépris  dû  Pleffis-Piquet  l 
Quel  charme  à  Namur  vous  attire  \ 
Par  charité  daignez  le  dire , 
Et  du  moins  fous  quelque  couleur , 
Déguifez-nous  nôtre  malheur. 
Faites-nous,  s'il  fe  peut^comprendre. 
Que  vous  ne  pouvez  vous  défendre 
■  De  vous  tenir  fî  loin  de  nous  ^ 
Et  qu'il  vous  feroit  bien  plus  doux 
De  revenir  en  diligence 
Respirer  Tair  de  nôtre  France. 

Niij 
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Si  cela  n'cft  pas  y  pour  le  moins 
Voas  '  devez  employer  vos  foin» 
A  tromper  nôtre  inquiétude  ^ 
£t,  iur  peifie  d'tbgratitude  » 
Aroir  quelque  compafEon 
De  nôtre  extrême  affliftion. 
Dans  cette  Mai/on  magnifique  ^  ' 
Où  le  Beau  Moderne  &  l'Antique 
Sont  il  parfaits ,  que  1  fcil  iurprip 
Ne  fçait  auquel  donner  le  prix  j 
0«  la  Nature  libeirale 
Ses  pins  jrates  créion  écale  : 
Dad»x:e8  Jardins  ^  où  les  CoQietts 
Ont  mil  tant  de  charmes  dittrs^ 
Et  qa*an  Héros ,  d'un  rang  ftptéfflc^ 
Aujourd'hui  cultive  ki^méœe  ^ 
Oui ,  danfr  ce  Palais  enchantai  ^ 
J*erre  incertain ,  déconcerté  ; 
Mon  feul  défêfpoir  m'accompagne , 
Les  yeux  levcx  vers  la  monugne,  * 

a  A  Sesux- 

b   Montarne  du  VleJlis-Viqmet  y  ftis^diléh 
quelle  eflU  Muifon-  de  Madame  d^Arui^nsn. 


DE    Seaux*        1^5 

Qui  voit  à  fes  pieds  nos  hameàuit  ^ 
Et  commande  au  fupcrbe  Seaux  j 
Je  dis ,  dans  ma  douleur  mortelle  ^ 
Pavillon ,  quand  rcTiendra-t-clle  ? 
Falloic-il  jamais  confentir , 
Beaux  lieux ,  à  la  laiflèr  partir } 
Terraflè ,  qui  dois  ta  ftruaure 
Aux  propres  mains  de  la  Nature  i 
Bois ,  dont  les  Arbres  toujours  verdt 
Sont  auflî  rievLX  que  TUniver» , 
PaliiTades  fi  bien  tenuifs , 
Dont  le  fommet  perce  leê  Miii  » 
£n  i^aift  vous  m'otfiét  mille  appas  y 
Cent  qui  me  touchent  n'y  font  pâs« 
Mais  pendant  qu'on  fe  défefperc  ^ 
Vous  tenez  vôtre  Cour  pleniere  5 
Vous  y  rafièmblèz  tous  les  jours 
Les  Jeux ,  les  Ris ,  fie  les  Amours  > 
]Et  la  puiflànce  de  vos  charmes 
Sufpend  la  guerre  &  fes  allar mes  ^ 
Le  rifque  qu'on  y  peut  courir , 
Ccftdevous  voir,  Se  d'en  mourir r 
A  cela  près  >  tout  rit,  tout  danfc^ 
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Belle  Artagnan ,  vôtre  prefcnce. 
Malgré  l'Hyver, &  fes  fiimats  , 
Fait  fleurir  de  triftcs  Climats. 
On  dit  que  vos  rares  prcftiges , 
Fontencor  de  plus  grands  prodiges^ 
Qu'ils  ont  transforme  les  Flamans 
En  polis  &  tendres  Amans , 
Namur  en  Pais  de  CocaMC, 
Et  la  Bière  en  Vin  de  Champagne. 
Nos  Guerriers  charmez  &  furpris , 
Dans  Namur  retrouvent  Paris. 
Parmi  taat  d'heur  &  tant  de  gloire , 

,  Sommes-nous  en  vôtre  mémoire? 

.  Daignez- vous  penfer  feulement 
Qu'on  vous  regrette  inceflàmmcnt  î 
Qu'une  incomparable  Princeflè 
Qui  vous  a  donné  fa  tendre0c , 
Dans  fes  plus  intimes  plaifîrs. 
Forme  fur  vous  miJie  defirs  ? 
Que  dans  Ces  Bals ,  fiis  Mafcarades , 
Ses  Feftins ,  &  fes  Promenades , 
Elle  dit ,  foûpirant  tout  bas  ^ 
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La  Voisine  n'y  fera  pas  ?  *    • 
S'il  hxLt  juger  d'une  Cadance  , 
S'il  s'agit  d'une  Contredance , 
Chacun  dit  d'un  trifte  maintien , 
La  Voifihe  nous  manque  bien. 
Le  Grand  en  a  perdu  courage  y  * 
Et  cet  Archet  qui  faifoit  rage , 
Cet  infatiguable  poignet , 
Qui  pour  vous  point  ne  s'épargnoit. 
Qui  jour  Se  nuit  enttoit  en  dance  : 
.  Découragé  par  vôtre  abfence- , 
Engourdi ,  pefant ,  abbatu , 
N'a  plus  ni  force ,  ni  vertu-, 
Même  le  Cadet  Faverefic  ^ 
Ne  danfe  plus  que  d'une  fcfle  j 
Lui  que  vous  ne  pouviez  laflcr , 
Aime  mieux  lirç  que  danfer  ^ 
Il  me  femble  que Vefttoutdire  \ 
Car  il  n'aimoit  rien  moins  qu'à  lire, 

t  Nom  qu$  MstUmeU  Ducheffe  dté  Maine 
svoit  donné k  Madame  d'Artarnan. 

b  Falet  de  Chambre  de  Madame  la  Dueheffe 
Jh  Maine  qui  jo»e  du  Violon. 

c  Un  de  $  fils  de  M,  Je  Maletie». 

Nf 
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Jugez  par  là  du  changement 

Qa^  produit  vôtre  éloignement» 
Si  TOUS  n'avez  un  cœur  de  rochr. 
Songez  que  le  Printemps  approche  ; 
Qu'il  eft  temps  de  tarir  nos  pleurs  ^ 
Qu'il  faut  partager  vos  faveurs. 
Ces  merveilles  qu'on  idolâtre  » 
Veulent  un  plus  ample  Théâtre  y 
Ouy ,  tant  d'appas ,  tant  d'^rcmens. 
Ne  font  pas  faits  pour  des  Flamans  ^ 
Leur  conaoiflànce  eft  trop  petite , 
Pour  atteindre  à  vôtre  mérite. 
Venet  vous  montrer  au  grand  jour  > 
Et  de  Paris ,  &  de  la  Cour. 
Partez,  adérahlc  Voifine-, 
Ces'Iîcux ,  où  le  bon  goût  domine , 
Peuvent  feuls  former  des  Mortels, 

Dignes  d'encenfer  vos  Autels. 
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Pour  rintelligcnce  de  la  Pièce 
qui  fuir  ;.  il  faut  f çavoir  que  Mada- 
me  la  ComteÛè  d'Ârcagnan ,  qui 
a  été  élevée  en  Normandie ,  dans 
une  Maifbn  nommée  /r  RabiSard , 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Dive, 
avoir  fait  il  y  a  quelques  années 
une  fociecé  avec  quelques  Mef- 
fleurs  &  Demoifelles  des  environs, 
/bus  le  nom  de  dif&rents  Oifèaux. 
L'un  deux  nommé  le  Pinfin ,  lui 
avoir  envoyé  des  Vers  au  nom  de 
iès  confrères  les  Oifeaux  qui  k 
plaignoient  de  rinconftance  de  la 
Fauvette  (  c'étoit  Madame  d*Ar- 
tagnan  )  &  Taccuibient  d'avoir 
abfolument  oublié  les  Bois  du  Ro- 
billard ,  &  de  n'être  plus  occupée 
que  de  ceux  du  Chantilly  &  dé 
Seaux.  M.  de  Malezieu  fît  cette 
réponfe  au  nom  de  la  Fauvette. 

La  Fauvette, 

Pinfon ,  Roffignol ,  Alloiictte , 

Oifeaux  que  f  ai  coâjours  fi  cendremtut 
ainacs ,  N  v j 
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Pourriez-^Tous  foupçonner  la  confiante 
Fauvette 

De  n'avoir  plus  de  goût  pour  raimable 
retraite . 

Où  par  un  charme  heureux  nous  fû- 
mes transîbtmcz  > 

Non ,  mon  ccrar  à  jamais  gardera  la  mc- 
moire 
De  ce  f^jour  od  nous  avons  goûte 

Tant  de  plaifir ,  tant  de  félicite  ? 

Rien  n'en  peut  ef&cer  la  mémorable 
hiftoire  ; 

Soyez  fûrs ,  chers  Oifcaux  ^  de  ma  fidé- 
lité. 
'  La  Di  ve  révoltée  ira  contre  (a  fburce  ; 

L'Océan  couvert  de  guerets 

Nourrira  dans  fon  £êin  les  trcfors  de 
Gérés  j 

Le  Soleil  fufpendra  fon  immortelle 
courfe  ; 

tes  Enfers  jouiront  de  la  clarté  des 
Ciemc  •, 

NosPlaines  au  Printemps  né  (eront  pins 
fleuries  ; 

Pbiloméle  oublira  (es  tons  harmonieux^ 
;   Les  Loup$ ,.  d'an  ùnn  o/ficiçax,, 
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Veilleront  fur  les  Bergeries , 

Quand  mon  cœur  inconftànt  ne  pren- 
dra plus  de  part 

^Aax  innocens  plaifîrs  qu'on  goûte  au 
Robillard. 

Toutefois ,  ch«rs  Oifeaux,  la  Fduvetcç 


ingénue 


Ne  doit  pas  vous  diflîmufcr 
Qu'elle  eft  en  ces  lieux  retenue 

Par  un  Oifeau  que  rien  ne  f^aaroit  ég^* 

ler^ 
Cet  Oifeau  (î  migndn ,  dont  U  beauté 

n>e  touclae  , 

C'eft  l'Oifeau  Mouche,  ou  Fiiiemou;. 

On  le  nomnie  aufli  Coly bris.  * 

Le^Dîamafts ,  les  Pietles ,  les  Rubis , 

.    L'A  fixe  du  pur  au'haut  de  fa  carrière 

A  moins d*cclat, moins cteltnniere 

Qiïe  rt*ewa  ce  petitOifcau , 

Le  plus  petit  de  tous  ^mais  auffi'  le  plu* 
beau. 

*'  C'eft  te  nm  A'un  petit  Oîfexu  ^Ameriqur, 
qui  a  le  flumage  é»  /*  ch^nt  tidmy^bUyqui  voU 
avei une  exprime  lifejfe  >  &  qni  fe  nomme  auffi 
rOireauMoucffe  ou  FinefhOHche ,  nom  que  Mor- 
iame  la  Duche^e  dit  Marne  *  forte  dzns  mm 
Comédie. 
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L'Oifeau  de  Jupiter  d'un  eSoxt  moins 
rapide 

Perce  le  Vafte  fein  des  Airs. 

Mon  Çoljrbris  plus  prompt  que  les 
éclairs  , 

Sans  qu  obftacle  ou  perilîarrcte,ourin- 

timide  j 
Parcourt  en  un  inftant  Tenclos  de  TU- 

nivers,  * 
A  fa  vivacité  rien  n'eft  impénétrable  ; 

Rien  ne  peur  échapper  à  fes  regards  per- 
çants : 

Mais  comment  exprimer  combien  il  cft 
aimable , 

Et  quel  eft  le  pouvoir  de  fes  divins  ac- 
cents î 

Son  petit  bec  plus  beau  que  la  plus  belle 
bouche  y 

Soumettroit  d'un  feul  ton  Tamc  la  plus 
farouche. 

Il  eft  plus  d'un  Oifeau^  comme  le  Pcr. 
roquet , 
Qui  parle ,  &  n*a  que  du  caquet. 

Le  merveilleux  Oifeau  dont  mon  açoe 
eft  rarvio, 

*  Allufion  d  Ufacilh/^ue  M/Ufune  la  Dk- 

^^ff(fdu  Main€  a  four  toutes  les  fciences  les  plus 
élevées.  / 
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Mêle  à  tout  ce  qu'il  die  tant  <t'art^  tSLtit 
d'agrément , 

De  politeflTe ,  ct'ea}oâment  , 

Que  qui  pein  l'écouter  ,  ne  fent  pluf 
d'autre  envie  » 

Que  de  lui  confacrer  fa  vie , 
Jufqu'au  dernier  moment. 

AixCRy  depuis  quTà  Seaux  il  fait  fa  réfT- 
dence  , 

A  l'cnvi  tout  s'empre(ïê^à  lui  faire  lar 
cour  : 

Les  Chantres  de  nos  Bois  refpeéïent  Cz 
nai({ance  \ 

Mais  le  refpeâ;  fait  bien  moins  que  l'a- 
mour, 

Colybris  règne  ici  par  un  commun  fuf- 
frage  j 

Tout  eft  foûmis  à  fes  aimables  loix. 

Il  eft  bien  vrai  que  fon  haut  pare»- 

tage 
Eft  illufff  é  de  mille  8c  mille  Rois. 

En  vain  l'on  demande  à  l'Hiftoire 
Les  noms  de  fes  premiers  Ayeux  j 
Us  font  avant  les  demi- Dieux  , 
Avant  le  Temple  de  Mçmoire. 
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Lear  refpeâiàble  antiquité 

Va  plus  loin  que  fobfcuritc 

De  tous  les  (îécles  Héroïques  t 

Et  quanci  tes  premiers  Colybris 

Firent  leur  nid  dans  les  Gaules  Belgi' 
qaes. 

Les  Mortels  ignoroient  le  grand  Art  des 
Ecrits. 

Mais  huit  (îécles  entiers  d'authorité  fis* 
prcme. 

Qu'on  ne  peut  contefter  àfés  puiflànts 
Ayenx , 

Lui  font  beaucoup  moins  glorieux 
Que  la  gloire  &  réclat  qu'il  tire  de  tiu« 


même. 


Sur  tout  ce  qu'on  m'avoît  conté, 
J  avoiscru  Ton  portrait  flatté  ; 
Mais  enfin  mon  ame  charmée 
Connoit  avec  raviflement 

Que  ce  petit  Oifeau  furpa({e  infiniment 

Tout  ce  qu'en  dit  la  renommée. 

Oui ,  cette  Déefle  à  cent  voix , 

Qui  flatte  fi  fouvent  les  Princes  &  les 
Rois, 


D  B    S  1  A  tJ  X.  505 

|ai  toâjours  franchit  les  limites 

Que  prefcrit  la  (inccrité , 

A  fait  de  vains  câfbns ,  publiant  £c$  me* 
rites  ^ 

Pour  atteindre  à  la  vérité. 

Vous  le  Voyez ,  Oifeaujt,  il  ne  ni*eft  pai 
pomble 

De  réfifter  à  des  charmes  (1  doux. 

La  Fauvette  a  le  coeur  fenûble  ; 

Et  quoyque  je  le  fois  pour  vous , 

Je  ne  puis  m'éloignef  de  la  Cour  ea^ 
clùintée 

Que  le  Colybris  tient  à  Seaux. 

X^Hy  ver  il  quittera  les  Bois  Se  les  Ha« 
meaux 

'Pour  une  autre  Maifon  par  les  Dieux 
habitée. 

Alors  j'aurai  la  liberté 

D'aller  revoir  vos  heureu(es  campa- 
gnes : 

Alors, mes  cbers  Amis,  mes  aimables 
Compagnes , 

Vous  rendrez  témoignage  à  ma  fidé- 
lité. 
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M.  l'Abbé  Geneft  envoya  ce» 
Vers  à  Madame  la  Duchefle  du 
Maine  ^  avec  on  Jeu  d'Echecs  dlé- 
bcne  &  d'yvoire* 

m 

Les  Eçhéts. 

t 

Voici  deux  Rois ,  voici. deui  Reines , 

Dont  le  nom  dès-long- temps  vole  par 
rUnivers; 

Nous  pouvons  nous  vanter  ^f»c  cent 
Peuples  diver» 

De  bon  gré  (ont  foilmis  àlkM  Loix  (bu- 
veraxnes  ; 

Et  fans  faire  éprouver  ni  contrainte^m 
chaînes  y 

Nous  regnons  fur  la  Terre ,  &  regnons 
fur  les  Mers« 

Vous-même ,  ch armahtx  P  k  i  k* 

CESSE, 

Vous  avez  au(fi  quelquefois 

Daigné  vous  foûmettre  à  nos  Loix. 

Nous  donnons  des  ieçons  de  gloire  8c 
de  fagelle , 

Et  nous  faifons  briller  nôtre  art  &  no* 
tre  adrel!è  : 
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^iPrinccirc,  vôtre  e%rii  »*efe  ac^s  totts 
'  nos  droits  \ 

Cet  efprir  tout  rempli  de  clarté,  de  ju- 
ftefle , 
*De  force ,  ic  de  déircateflfe , 

Eft  célébré  chez  nons  d'une  commune 

Notis  venons  pour  vous  rendre  uh  éter- 
nel hommage  ; 
Vous  voyez  que  tous  nos  Sujets  ^ 

Courtifans,  Chevaliers ,  tout,  jufiju'aa 

moindre  Page , 
Tout ,  jufqu'aux  plus  grahds  fou«,  grof- 

fît  notre  Equipage , 
Et  féconde  ici  nos  projets. 

Nous  ne  fommes  pas  nés  dans  les  mê- 
mes Contrées. 
Nôtre  teint  différent,  bien  mieux  que 

les  livrées , 
Diftingue  les  Sujets ,  comme  les  Souve- 
rains \ 
Les  uns  ont  receu  la  vie 

Oa  le  Ciel  a  formé  les  plus  beaux  de» 

Humains , 
Les  autres  au  Pats  des  plus  noirs  A&i- 

cains; 
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Mais  cous  de  vous  fer  vir  ils  ont  la  m6^ 

me  envie , 

Êc  leur  aiiie  fera  tavie 

De  voir  leur  fortune  en  vos  maiiii» 

Sien  plus  encor  ^  leur  zélé  afpirc^ 

i[^and  ils  auront  vécu  fous  vôtre  heu- 
reux Empire , 

De  fcrvir  MeffieursVos  Enfants , 

Quidéja^dans  leurs  Jeux  nobles  &  triom- 
phants ^ 

Sont  fi  jolis  y  qu'on  les  admire; 

Ils  ont  de  qui  tenir  ^  Madame  >  8c  ddk 
tout  dire,  , 


9 
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Madcmoifelle  de  Moras  avoic* 
perdu  la  Médaille  de  l'Ordre  :  M.- 
de  Malezieu  la  trouva  par  ha- 
zard  j  on  menaça  Mademoi/elle 
d[e  Moras  de  la  chafler  de  rOrdrc 
pour  punir  fa  négligence ,  &  quel- 
<]ues  jours  après  on  fcrvit  devant 
IVladame  la  Duchefle  du  Maine 
un  Pâté  dans  lequel  fc  trouva  la 
IVlédailIe  avec  ces  Vers  : 

Je  po({e<le  un  tréfor  dont  Moras  eft  in- 
digne 5 

Qui  n'a  pu  le  garder ,  ne  te  meritpit  pas) 

Mais  par  une  faveur  infigne 

Urgande  ToâRe  en  ce  repas 

A  celle  qui  pourra  par  une  chanfbn* 
nette 

Vanter  plus  dignement  les  charmes  de 
Lauretic. 

M.  de  Malezieu ,  pour  confoler 
Mademoifelle  de  Moras ,  fit  ccccç 
cto^on  ça  fon  nom  »  ^  oo  lui  reiv 


X 
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dicUMéd^Ue.  Sur  l'Air  .fi^w^ 
que  JtUm:  /interefe ,  <^r. 

Fourun  telprizfarle  Panullê , 
Anacréon, Virgile,  Horace» 
CoiQb«ttcoien£  inutilement, 

'_  Si ,  pour  teoiportçr  la  viftoixe  , 
U  fàiut  vous  diamer  dignement , 

■  Mcan  n'en  penc  areii  la  gloire. 
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il 

M .  l'Àbbé  Geti^  envoya  à  Ma- 
dame la  Ducheâê  du  Maine  pour 
ÙL  Fête  les  Vers  fuivants  ;  Ils  lui 
furent  prcfèntez  avec  une  Taflè 
pleine  de  Tlid  Elle  fe  plaignott 
d'pn  grand  mai  d'oreille. 

H  E  B  E' 

S  ,0  V  S  le  nom  de  la  Jeunefîê 
Je  répréfentectanslesCieuk 
,    Vôtre  teint ,  vos  trait?  >  &  vos  yeux. 

E{  f 'inrpirc  toujours  la  joye ,  &  U  ten* 

dreflè , 
En  verfant  le  Neâar  à  la  Table  des 

Diçux. 

Mais  quoi  >  De  votre  Cour  on  trouble 

iailegrelTc  ! 
Vous  roeiivrczi  moi-ni/enfie  à  la  triftelïc  ^ 

Quand  je  croi  que  dans  ces  b^aux  lieu« 

Vous  coule*  à  foùfctilics  ^ts  dcli^. 

àcu:if:  '        .  - 
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J'appçns  qu'un  mal  cruel  votisatuqœ 
&  vous  prcffe  ! , 

Au  milieu  des  plaifirs  ^  la  crifte  furdité 

Par  iâ  malignité  y  . 

Viem  vous  priver,  B£Lle  Pilincessi, 

Des  propos  caviilànts,  &  des  charmants 
concerts 

DcMaleziea  ^&  de  Nenrs. 

Moi ,  ïbudain ,  comme  bonne  &iâge. 

J'ai  reclamé  pour  vous  la  Déeflè  Santé* 

Elle  a,  pour  vous  guérir  ,  compose  ce 
breuvage  ;   - 
11  a  le  goût-,  ila  l'odeur  du  Thé  ; 

Mais  c*eft  un  Elixir  dont  les  Dieux  font 
ufagc, 

>        * 

Contre  la  furditc  c'cft.  un  puiflant  fe- 

cours. 
Vôtre  mal ,  en  tout  cas ,  n'aura  point 

d'autre  cours  > 

De  rprci^l^  ^  i^  langue  il  ne  poiurra  s'é- 
tendre 4, 

VMloorenfs  d'éloqfbeweoÈii^pr  ypntip 
répaoïlfe* 
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£t  jqu'avon$*nbus  autre  chofe  à  ptéten- 

drc? 
Or  j  PniKCESsi  ^  après  iour ^  poorquoi 
diflîmulec  ? 
Nous  pourions  cous  nous  confoler 

Que  vous  ne  puiiEex  pas  entendre  , 

Pourvu  que  vous  puiffiez  parler. 

Mâdemoifeile  de  Choifeuil  don- 
na  uiie  Toilette  i  Madame  la  Du. 
chefle  du  Maine.  Le  Miroir,naïant 
pu  être  mis  en  même  temps.  Mon. 
iîçur  de  Maléxieu  fit  les  Vers  fui. 
vants  au  nom  de  Mademoifellç  de 
Choifeuil.  Us  étoient  au  defïbus 
d'un  cœur  où  Ion  ayoit  écrit  le 
nom  de  Ludovife. 

LuD4>VISE. 

Ma  bonne  volonté  furpaflè  mon  pou» 

voir, 
Prikcessb  y  à  la  Toilette  il  faudroit  un 

Miroir  :  , 

En  fa  place  ^  agrées;  un  ççcur  brûlait  de 

Stclej 

o 
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Vous  y  reconnoicrez  le  plus  beau  des 
Portraits: 

AuMh Mirbir  n'cftfî  fidèle  , 

Ni  ne  conferve  rqieux  vos  traits» 

M.H,Dï  Choïseûu. 

Vers  de  M.  le  Duc  de  Ncrers 
pour  Mademoiièlle  fâ  fille  qui 
ccoit  fouvenc  i  Seaux ,  £e  qu*oû 
appelloitque^ucfbû  Api  par  plai- 
iântehe* 

Toi  qui  bornes  tous  tnes  fouhaits^ 
Cher  objets  en  qui  je  me  plais  ^ 
Aimable  Api ,  charmante  fille  « 
Aftre  naidànt  dans  itia  fiimille , 
Qui  brillant  dans  (on  jeune  cours  ^^ 
Fais  tput  iei>9nfaeur  de  mts  jours  ^ 
^    piffipe  Tennui  qui  me  prelTe  ^ 
Et  viens  étayer  ma  vieilicf&. 

On  trouve  en  toi  quelques  ^ppai 
De  la  Sylphide  de  Ûatoàs^  . 


/' 
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De  cette  Fce  Enchantereflc , 
Qui  fur  les  Beautez  de  la  Grèce 
^uroiteu  fans  doute  le  prix 
Tel  qu'au  Mont  Ida  l'eut  Cyprin. 

Api ,  que  je  crois  plus  j  olie 

Que  n'ctoit  autrefois  Juliç  ^ 

Ni  la  femme  de  Golatin , 

Apprens  donc  à  ton  heureux  Deftin. 

JLe  Ciel  te  prcpareune  vie , 

De  douceurs ,  d'agrcmens  fui  vie  ; 

Les  Jeux , les  Plailîr^,  ic l'Amour , 

Te  feront  à  Tenvy  la  cour  i 

Tes  jours  s'écoulant  dans  la  joye 

Seront  filez  d'or  ^  deibye  ; 

Les  Dieux^poat  te  les  rendre  heureux 

Iront  au  devant  de  tes  rœux  » 

Et  tu  verras  tes  Déftiaées 

Par  vin^  beaux  loftrcs  4io\kroméç$. 

Moi ,  déjà  irers  ma  fin  pencham , 
Je  galoppc  dr<^t  au  Caouchant. 

O  ii 


r 
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Il  cft  bien  triftc ,  il  cft  bien  rude  , 
De  frifer  la  décrépitude , 
Et  que  tout  ce  qui  s'offre  à  moi , 
Ne  fi)it  qu  horreur ,  ne  foit  qu  cflfroi 
J*apperçois  la  Barque  fatale , 
Qui  flotte  fur  rOnde  Infernale  \ 
Je  vois  des  légions  de  morts , 
Qui  viennent  habiter  ces  bords  j 
Mais  laiflbns  aux  Royaumes  fombrcs 
Errer  la  cohorte  des  Ombres  j 
Ne  parlons  point  de  Flegcton , 
Ni  d'Averne ,  ni  de  Pluton. 

Si  par  le  fa  voir  de  Medéc 
L'Ame  au  corps  étoit  reflbudcc, 
Telle  qu'au  perc  de  Jafon, 
3'efperorois  ,  moi  vieil  Efon , 
De  rajeunir ,  &  de  paroître 
ReiTabriquc  d'un  nouvel  être  : 
Mais  la  machine  de  nos  corps 
Subjifte  par  trop  de  refforts  j 
Quoiqu'on  admire  en  cet  ouvrage  ; 
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Les  pièces  de  fon  aflcmblage- , 
La  règle  de  fon  mouvement , 
L'Ordonnance,  Tarrangcment ,  ' 
Si  de  ce  grand  Tout  les  parties 
Par  le  temps  font  défafforties , 
On  verra  tomber  tout  foudain 

La  fabrique  du  corps  humain. 
Ne  fongeons  donc  plus  à  revivre 
Qu'en  bois  ,  en  cire ,  en  marbre ,  eh 

cuivre. 
Ou  dans  un  précieux  métal. 
Venus  au  Rendez-vous  fatal , 
Quand  nous  pourrons  ainfi  paroître , 
Nous  ferons  des  manières  d'Etre. 

Vivez  donc  félon  vos  defîrs. 
Que  Seaux  fafTe  tous  vos  plaifirs. 
Là, dans  lebrillant  de  vôtre  4ge , 
Tout  pour  vous  eft  d'heureux  préfage, 
Tout  rit  à  vos'defîrs  naiflants , 
Tout  s'offre  à  vous  ravitles  fens. 
Mais  dans  ce  Palais  plein  de  charmes, 

Oiij 
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Pour  ne  nous  donner  point  d'atUr- 
ipeSi. 

Evitas  le  Faunç  amoureux  ^ 

Dont  les  regards  fpntdangereui  t 

C'eft  un  Ogre  qui  vous  allèche , 

Qui  cherchant  toûiours  la  chair  fnil^ 
che. 

Dans  répai({èur  d'un  Bois ,  tapi^ 

Pourvoit  bien  attraper  Api. 

Demandez  contre  lui  main  forte  j 

£t  fi  Chambonas  tous  efcorte  ^ 

'Allez  par  tout ,  ne  craignez  plus 

Les  embi^ches  du  Dieu  Faunus  ; 

Dans  fa  noire  fpelonque  même 

Vous  pourriez  braver  Polyphéme. 

Telle  que  Cythcre  à  Paphos ,     - 

On  adore  Azaneth  à  Seau^ , 

* 

On  trouve  (a  beauté  ^  parfaite  ; 
Quant  à  moi  je  tiens  pour  Laurette  i 
Laurette ,  en  qui  les  Cieux ,  Amis , 
Leurs  plus  rares  trcfors  ont  mis« 
Sa  Grâce  la  rend  adorable  \ 
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Son  £fpnc  cft  incomparable } 
Tout  Malézieu  bien  arrangé 
Dans  fa  tête  çft  (Vp^abr^géi 
Rien  n'échappe  à  fa  connoiflance  ^ 
Riçn  n'égale  Ton  élo<]uence« 
Mais  il  faut  fe  taire  -y  il  eft  temps. 
Que  par  de$  Vers  plut  éclatans 
Geneft  cet  Autheur  Héroïcjuç 
Entonne  (on  Panégyrique» 


O»  •  •• 
lU) 
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Vers  de  M-  de  Nevers  pour  M. 
le  Duc  de  Vendôme ,  lors  qu'il 
commandoic  VAanée  du  R.oy  en 
Italie. 

PRi  NCE  bloivliti  y  aimable  Atlas  des 
Gaules , 

Inébranlable^  aûif,&: vigilant , 

Qui  foutenez  auflî  fur  vos  fortes  épau« 
les 

De  rEfpagnol  le  Trône  chancellant  » 

Vous  qu'on  aime  par  tout  jufqu'àrido^ 
latrie. 

Nouveau  Titus ,  Tampur  de  fii  Patrie , 

Qu'on  a  vu  dans  les  Champs  de  Mars , 

Suivi  de  la  viâoire , 

Fils  de  Céfàr ,  efFacer  la  mémoire 

Des  Césars. 

On  ne  fçait  point, vous  voyant  contre 
Eugène , 

Si  vous  êtes  dans  le  combat 

Plus  Capiuine  que  Soldat , 

Ou  plus  Soldat  que  Capitaine  ^ 
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Arec  autant  de  coeot ,  8c  d'un  effort 
égal 

Vous  fçavez  attaquer, aulH- bien  quc^ 
défendre , 
£t  joindre  aux  ru(ès  d'Annibal 

Toute  la  valeur  d'Alexandre. 

Pour  ranimer  le  cœur  de  nos  Soldats , 

Et  leur  faire  briguer  Thonneur  d'un 
beau  trépas , 

Il  nous  faûdroit^pour  le  bien  duRoyau* 
me, 

yeniinu  ici ,  Vtnâiim  là ,  Vtndime. 

Mais  vous  qui  remplifTe^  les  deflèins  les 
plus  grands , 

Avec  tout  le  brillant  d'une  guerrière  aa« 
dace, 
LaifTerez-vous  perdre  la  race 

Des  Conquerans  l 

Non ,  non ,  prenez  une  Amazone , 

Qui  dan^  te  beau  métier  de  Venus  vous 
.  façonne , 

Et  qui  par  Tes  charmes  puiflànts 


^ 


L.. 
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Réveille  en  vdtrç  cœur  les  amorces  des 

fcns. 

A\ix  plaifirs  de  rHymen  tâchez  d^être 

fenfible. 

Ne  foyez  plus  un  Vendôme  inflexible. 

Et  qu'une  Talejirls  contraigne ,  en  vous 
charmant , 

Votre  coeur,  Zénocrate,  à  devenir  amant. 
'  A  fa  beauté  tout  deviendra  poffible } 
'    Et  nous  verrons  un  jour 

Sortir  de  fon  fein  prolifique 

Une  Pépinière  Héroïque 

De  beaux  Cefarions  plus  cbarœans  que 
l'Amour. 

Voilà  bien  vous  loiier  ,  naais  Phcbus 
m'en  avoiie , 

Un  téméraire  eflbrc  m'élevç  avec  éclat  j 

Quoique  vous  foyez  un  ingrat , 

Ma  Mufe  vous  aime  ^  &  vQUs^  loiic. 

Vous  venez  à  Paris ,  &  je  ne  vous  vois 

pas  ?         ' 
:  j'ai  bçan  vous  o^ir,  an  reps^ , 

Je  vous  trouve  arré  pour  ci&<pante  ; 
On  entend  toujours  fur  vos  pas 


DE    Seaux.        3x3 

X^^bruit  tumultueux  d'une  foule  accla« 


mante , 


Qui  par  des  ctis  de  joye  élancez  ju& 
qu'aux  Cieux , 

Perce  la  Voûte  ctincellan  te , 

Et  Éi;appe  l*oreilIe  des  Dieux. 

FafTent  ces  mcjnes  Diçux  qu*unè  fin 
éclatabte 

Couronne  inceflàmment  vos  Exploits 
glorieux. 

Apres  ces  beaux  fouhaits  ^  après  un  tel 
augure 

Je  commence  à  m'apperccvoir 

Que  Pégafe  fous  moi  n'a  plus  la  même  , 
allure. 

Puifque  j'efpere  de  vous  voir , 

Que  vous^  m'en  aflûrez  pour  le  premier 
voyage, 

Je  vais  terminer  cet  ouvrage , 
Et  mç  nourrir  toujours  d'efpoir  , 
En  attendant  ce  flatcur  avantage. 


Ovj 
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Ces  Vers  furent  eh voyei:  a  M. 
le  Marquis  jjç  Gondrin  qui  fcrvoit 
en  Flandres.  C*efl:  une  plaifanré- 
rie  qui  lui  fut  faite  quelques  jours 
après  là  bataille  de  Montechiaro 
agncpen  Italie  par,  M.  de  Ven- 
lèrtië.  Ôû  âpperiôit  U.  de  Gon: 
drin  le  Baladin  de  l'Ordre  de  la 
Mouche  â  Miel ,  &  on  lui  repro- 
çhoit  d'eftropier  les  Vers  qu'il  ci- 
toit  dans  {es  Lettres.  Ces  Vers  fii- 
rent  didez  auffi.vîte  q^u'on  put  les 
écrire. 

A  Vous  illuftre  Baladin , 
plus  vaillant  que  le  Paladin, 

Qui  pour  les  beaux  yçiix  d*Angcli- 

<1HC 
Devifit  vagabond^  frinctique*, 

A  ^bus ,  incomparable  efpric , 

S'ddreflc  le  ptefcnt  £crit. 

Vous ,  dont  l'éloquence  hardie , 

Tçait  compiler  la  Tragédie, 

£t  dans  Ces  Ouvrages  divert 

Anatomifer  les  beaux  Vers , 
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Aurez- vous  aflez  d'indulge&ce 

Pour  excnCcï  nôtre  impuiffance  > 

Si  nous  potTedions  comme  vous 

Les  Corneilles  ^  Se  les  Rocrous ,    , 

Les  Racines  &  les  Malherbes  ,\ 

Salomon  avec  fcs  Proverbes , 

Nous  pourrions  répondre  aux  beaux 

dits 
Donc  brillent  vos  doâes  Ecrits. 

Mais ,  trop  mifèrables  Poètes , 
Moins  harmonieux  que  Chouettes^ 
Nous  ne  pouvons  vous  rifpofter 
Ge  qui  nous  fait  fouvent  pefter , 
Et  nous  nous  trouvons  non  fans  peine 
Droit  au  bouc  du  }ardin  Etienne  : 
Mais  malgré  nôtre  indignité 
Lifea^  un  fait  bien  attefté. 

Un  Prince  furnommé  Vendôme , 
Pas  fi  faine  que  faine  Chry foftome , 
Mais  plusyaillanc  que  Manlius , 
Que  tous  ces  grands  Chefs  en  ïus , 
Que  le  grand  Epoux  d'Ildegarde, 
A  frotté  près  du  Lac  de  Garde 
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Plus  it  douze  mille  Allemands  , 
Et  déconfits  ces  Regimens  -,, 
De  qai  la  brutale  infolence 
Ofa  j'armer  contre  la  France^ 

Et  paffimt  à  travers  les  Monts , 

Vint  inonder  ces  beaux  Vallons , 

Où  Mincio  doux  8c  tranquille 

Vit  autrefois  le  grand  Virgile. 

Projet  fagement  concerté , 
Plus  vaillamment  exécuté. 

Vandôme  a  fçû  vaincre  8c  combattre. 
En  petit- fils  de  Henri  quatre , 
Ces  redoutables  Allemands , 
Ces  fiers  Vainqueurs  des  Otfaomans  j 
Eux ,  qui  fous  Charles  de  Lorraine , 
Forçoient  les  Villes  par  centaine , 
Et  dont  le  deftin  floriflànt 
Tant  de  fois  ternit  le  Croiflknt  & 
Qui  firent  trembler  Andrinople , 
Et  le  Turc  dans  Conftantinoplc  ; 
Aujourd'hui  battus  ^ difperfez  > 
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Jufqu*au  pied  de  leur»  Monts  chaflèz^ 
N'y  font  pas  même  cnaffûrancc. 
On  les  y  pouffe  à  toute  outrance  5 
Plus  de  trois  mille  prifonnicrs' 
Ont  été  faits  dans  les  quartiers  : 
Autant  dont  la  Plaine  cft  couverte , 
Aux  Corbeaux  tiennent  table  ou- 

verte  j 
yingt-cinq  Drapeaux  ,  douze  Eten- 

darts 
Ont  été  pris  au  Champ  de  Mars. 
Enfin  pour  comble  d'avantage , 
l4ous  avons  pris  tout  leur  bagage , 
Dix  canons  3  deux  mille  chevaux , 

Tous  leurs  pontons ,  tous  leurs  bat- 

teaux. 
Mais  avant  que  finir  ma  lettre , 
Seigneur ,  je  ne  dois  point  omettre 
Un  fait  qui  n'cft  pas  mal  plaifant. 
Eugène  vit  chemin  faîfant , 
Comme  il  defcendoit  la  Montagne, 
Venir  à  lui  par  la  campagne , 
Un  homme  galopant  bien  fort. 
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.  Il  le  prit  pour  Courier  d  abord  ^ 

Et  demanda  quelle  nouvelle  i 

Mais  le  Courier  à  tire  d  aille  • 

Paflà  fort  incivilement , 

Sans  un  feul  mot  de  compliment. 

^  Le  bon  Prince  vit  dans  la  Plaine 

Arriver  Couriers  par  centaine , 

Et  n'eut  pas  de  peine  à  juger 

Ce  qui  les  faifoit  déloger , 

Comme  on  dit ,  Seigneur ,  {ans  trom- 
pette. 

Ma  foy  voilà  ma  lettre  faite. 


»  «• 
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R  E'  P  O  N  s  E 

Ve  M.  l'AbbèdeChaulieuà  une  Ltt* 
m  de  M.  de  Malé^eu  quil  lui 
Avoit  écrite  pur  V inviter  4  ta  Fête 

'    de  Châtenay. 

SEiGNEUB.  Châtelain ,  la  manière 
^  Donc  m'invitez  fi  poliment 
Au  Tournois ,  combats  de  Barrière  , 
Et  joyeux  divertiflèmenc 
'"   Que  prépare  vôtre  enjouement 

A  Venus  qui  chez  vous  doit  tenir  cour 
plenière. 

Mérite  humble  remercimenc. 
Si  je  jouis  de  la  lumière , 
Je  n'y  manquerai  nullement. 
Qiii  ne  fuivroit  aveuglement 
Les  Ordres  d'une  Princefle 
Qui  fçait  fi  gracieufement 
Joindre  au  pouvoir  d'une  Dceflc  * 

Tout  ce  qu'une  Mortelle  eut  jamais 
d'agrément  ? 
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Mais  quand  bien  même  la  Parque 
M'auroit  d'un  coup  de  dteau 
Fait  paflçr  le  noir  R^iilèau 

Où  Caron  mené  fa  Barque  5 
Seigneur ,  n^en  foyez  étonné  ^ 

Vous  me  verriez  encor  paroicre  à  Chi- 
tenay. 

Car  Phicon  même  inflexible  * 

Si  du  Maine  daignoic  feulement  m'ap» 
peiler  » 

Bien-tôt  devenu  fenfible  , 

Avec  un  complimentme  laifleroit  aller» 

£t  mieux  que  ne  fie  Orphée  . 

Pour  Euridice  autrefois , 

Le  doux  charme  de  fa  voix 

Me  conduiroit  à  Seaux  tout  droit  de 
rElifée. 

Aihfi ,  quoiqu'ordonne  le  Sort , 

Au  Châtel  enchanté  vers  cinq  heures  je 
vole , 

Et  vous  m'aurez  vif,  ou  mort , 

Pour  fpeâateur  Bénévole. 
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Madame  la  Ducheflc  du  Maine 
ayant  r^préfenté  Aianeçh  femme 
de  Jofeph  dans  la  Tragédie  de 
Jofcph  faite  par  M.  TAbbé  Gç. 
neft  ,  il  lui  envoya  les  Vers  fau 
vaats^pour  la  nouvelle  année.  Il 
y  en  a  beaucoup  de  pris  ou  de  pa- 
rodiez de  la  Tragédie  de  Jofeph. 

î  ACO  B 

CE  n>ft  point  par  fcs  biens  que  l'E4 
gypte  m'attire  ^ 
Nique  je fufc un  Ciel  brûlant  &  rigou* 

TCUX  , 

Belle  &  fage  Aaaneth ,  le  defir  qui 

m'infpire 
C*cft  de  Tivre  fous  vôtre  Empire  , 

Et  d'admirer  en  vous  les  dons  les  plus 

heureux. 
Vous  relevez  Jofeph:  eut- on  jamais  pu 

croire  ^ 
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Qa'un  malheureux  captif  par  vint  àtant 
de  gloire , 

Et  que  du  fort  contraire  il  fût  viâo- 
rieux?  -^ 

Recevez  nos  devoirs ,  lorfque  Tan  re- 
commence , 

Je  viens  vous  préfènter  ce  que  Ton  of- 
fre aux  Cieux , 

Un  zcle  que  Tardeur  peut  rendre  prè. 
cieux , 

Zcle  fincere  Se  pur  j  mais  dans  nôtre 
impuii&nce 

Marquera-t-il  aflfcz  nôtre  rcconnoif^ 
fance } 

Au  grand  Dieu  de  Jacob  j'addreflcnd 

ces  voeux  : 
<^'il  vous  accorde  à  vous ,  qu'il  accor- 
de ,  Princeflè , 
Aux  objets  de  vôtre  tendreflê 

De  vivre  auffi  long  temps  que  vivoicnt 
mes  A  yeux  ; 

Quand  vous  aurez  atteint  treize  fois 
dix  années , 

Qu'elles  foient  encor  loing  de  fe  voJt 
terminées. 
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Et  que  toujours  le  Ciel  vous  donnant  de 
beaux  jours , 

Au  gré  de  nos  fouhaits  en  prolonge  \é 
cours. 

M.  le  Préfident  de  Mefmes  en- 
voya pour  Ecreine  à  Madame  là 
Ducheile  du  Maine  unç  pièce 
d'Etofïe  des  Indes,  arec  ces  Vers 
de  M.  r  Abbé  Abeille  :  ils  font  en 
vieux  Gaulois ,  &  en  ftylcde  Che- 
valerie qui  étoit  la  plaifântehe  de 
ce  tcmps-là, 

s 

Le  tra^fmJfMt  Emferier  de  LiM^ 
dêuflan.  A  ta  flufque  parfaite  Prin^ 
cejfe  Jjêdevijè Emperiere  de  Seaux. 

TA  N  T  a  volé  la  prompte  Renoïn* 
mée. 
Que  parvenue  en  ces  loingtains  climats. 

M'apprend  qu'aux  lieux  où  brillent  iè% 
appas  : 

Oilques  ne  fut  Princeffe  tant  aimée,   r 

Me  dit  encor  la  Déeffe  à  cent  voix 
u'à  tes  vertus  eft  du  te  libre  hQmma|ie 
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De  tant  de  c0Qi:s  que  Toâmets  à  tes 

loix  s 
f«|on  comme  ceux  ^oe  te&oit  en  fer- 

yage 
Au  temps  jadi^  U  fatale  Beauté , 

Qui  d'Illion  excita  le  ravage  , 

Et  fit  un  champde  tant  yafte  Cité, 

Que  d*Emperier  Parangon  de  fageflè^ 

De  loyauté ,  de  force ,  &  de  prooeflè, 

L'antique&ng n'eft  autre  que  le  f ieii ; 

Que  ritn  ne  faut  à  ton  bonheur  ettrc^ 

me , 
Fors  que  d'avoir  au  front  un  Diadème  ^ 

Qu'autre  que  toi  ne  mérite  fi  1>iea. 

Erreur  du  Sort  qu'aifément  tu  par* 

donnes: 
Le  don  d'efprit  répare  cent  Couronnes^ 

£c  de  bon  gré  t'acquiert  plusdrSujetS' 

Qu'un  Conquérant  n'en  doit  à  fes  fuç- 

ces. 
Que  ne  dit  point  la  Courierc  Décflc 

De  tes  talens  &  de  u  gentillefliè , 

torfque  parfois  fous  changement  d'ha^ 
bit 

Paignes  dcfcendw  à  des  Jeux  Pow». 
Jaires^  ^  * 
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Et  qu'imitant  iiffctttis  cara Aères  ^ 

fait  les  pUifirs  des  yeux  3c  de  refprit  ) 

Bcef ,  de  tes  dits ,  de  tes  rares  merveilles 

Ici  le  bruit  charme  tant  mes  oreilles  , 

'Que  pour  te  plaire  ai  mis  en  mon  cer^ 

veau 
Ferme  defTein  d  être  ton  tributaire^ 

ït  le  ferai ,  par  t*  Aftre  qui  m*éclaire , 

Tant  que  mz,  ^atque  ^nplifiànç  ÏTon  fu« 

feau 
£k>igneca  le  tribut  itecdlairie 

Que  tôt  ou  tard  dois  payer  au  tombeau  \ 

Mais  ne  trouvant  rareté  tant  exquife 

Qui  Toit  tribut  fortable  à  Ludovife  ^ 

Me  vient  pcnfcr  qui  n'eft  bors  de  raiibn j 

Veux  mettre  à  part  ic  grandeur  &  no- 

bleffe; 
J*ai  pout  objet  ta  feule  gentilleflè ,  ' 

Et  te  voulant  faire  hommage  d'un  don , 
Veux  raddreflfeî  ^iagente  Laurette , 

A  Finemouche  >  ou  chercber  autre  nom 

Que  prends  ibuvenç  pour  parler  en  ç^r 

.  jchctte  > 
JMnG.  pputrai^je  obtenir  mon  pardoi^, 
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Madame  de  Chambonnas  don- 
lia  à  Madame  la  Duchcfle  du  Mai- 
ne des  AjSîettes  de  Porcelaine  pour 
fcs  Etrcines ,  avec  ces  Vers  qui 
£>ntdcM.rAbbëGeneft. 

^mdame  UVwhefc  du  Jiféiat. 
L'Ambaflàdeur  Chinois. 

CHakmakte  &:  (âge  Di^cricc , 
Qui  valcï  une  Impératrice , 
Mon  Maître  eût  pris  dans  fbn  trçfor 
Riches  EtofFes ,  Vafes  d'Or, 
Mais  il  a  crû  que  pour  Etreine 
Vous  aimiez  mieux  la  Porcelaine, 
Convenable  aux  petits  repas 
]K.empU$  de  charmes  &4'appa|  » 
.  Faits  dans  vôtre  Mcnagerie 
Avec  une  Troupe  chérîç. 
Ceft  un  de  fes  plus  grands  regrets 
Que  la  Chine  ne  (bit  plus  prc*  ; 
Il  vicndroit  orné  de  b  Mouche 

Pont 
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Coat  le  galant  Ordre  le  touche, 
■  Partager,  danS  ce  beau  féjout 
LTionneur  de  vûus  faire  fa  coût. 
Cependant  fur  la  Rc/ionjoi^c, 
Dont  tome  la  Terre  cft  charmée. 
Il  TOUS  a  fait  fon  humble  falut . 
Vous  oi&^at  fon  cour  pour  tribut* 
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Madame  U  Duchejfe  de  Nevers  dpn^ 
nâ  une  Ecritoire  i  Madame  U  2)#. 
chejfe  du  Maine  avec  ces  Vers  qui 
font  de  M.  le  hue  de  Nevers. 

TO  V  T  ce  que  produit  vôtre  cC 
prit. 

Adorable  Laurette  ,  eft  digne  d*ccj:e 
écrit. 

Pour  marquer  en  beau  caraâere 

Tous  Tes  traits  les  plus  vifs  &  les  plus 
lumineux , 

Je  vous  oflfte  mon  miniftere. 

Je  tracerai  le  beau ,  le  merveilleux. 

Ainfi' vos  talens  admirables  . 

De  l'immortalité  me  feront  redçva* 
blés. 


pE.  s  2  A  UX.  339: 

« 

Ces  Vers  furent  envoyer:  le  prc- 
mier  jour  de  l'an  â  Madame  la 
Duchefle  du  Maine  par  M,,  TAb- 
bë^  Géneft  qui  lui  miùxz  des  re« 
proches  de  ce  qu*eIle*s'écoit  en*, 
rouée  dâniànt  k  veille  qu'elle 
devoit  .)ouer  une  Comédie. 

LA  COMEPIE. 

^  Madame  laDuchtffc  dàMaîne. 

BO  N  jour ,  Priiictflfe ,  fie  bonne  an- 
née , 

Vous  ticndrez-vousbienétxèince. 

Si  je  vous  viens  ici  donner  quelques 
avis  i 

Seront -ils  bien  re^âs  ,  &  feront  -ils 
fui vis  ?  • 

Adorable  Azaneth  ,  gracieufe    Laiw 
rette , 

De  vous  je  fuis  mal  fatisfaitc , 

Et  je  veuxbieh  vous  l'avouer. 

Quand  le  Théâtre  vous  appelle. 
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Et  qu*ayec  une  grâce  ^  une  force  nou*^ 
vellc    ' 

Vous  ctes  prçtè  de  jciier , 

U  vous  plaît  de  vous  enrouer  ! 

Un  Speâaceur  selc  juftement  s'en  o£* 
fenfe.' 

Si  vous  voulez  danfcr ,  attendez  àrEtc, 

Où  Ton  tranfpire  avec  facilité. 

Ménagez*  vou^  lavec  prudence 

Pour  les  plaldrs  de  meilleur  goût  ; 

De  mon  art  montrez  l'excellence , 

Quittez  pour  lui ,  quittez  ^  &  dân/è  ôc 
contredanfe , 

Et  les  renvoyez  au  mois  d'Aoât.  * 

^  On  i^voit  ds/ifé  des  êomredanfes  dâ»s  e$ 


;{ 
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I 

Ces  Vers  font  du  même  ,&ftt-  . 
rent  donnez  le  même  jour. 

LA   DANSE. 

A  Madame  UJ>ucheJfe  i»  Maine, 

XTa  I-  je  encenda  ?  la  Comédie  , 

tr  médire  de  moi ,  Ccroit  aflèx 
trdie  ! 

Bon  jour ,  bon  an  ;  mes  vœux  font  meil- 
leuis  que  les  (îens  $ 

^es  jeux  ne  valent  pas  les  miens. 

Non  non ,  quoiqu'elle  pui&  dire^ 

Cette  allegrefTe  que  )'infpire, 

Ces  fauts ,  ces  bonds ,  cette  vivacité  ^ 

Sont  exceliens  pour  la  fan  té. 

Çt  qu'impprce  après  tout  que  Ton  Coif 
enroîice , 

Pourvu  que  Ton  Toit  vive  ^  agréable^ 
enjoiiée } 

Danfez ,  danfez ,  recommencez  ; 
Continuez  à  toute  outrance, ^ 

Piij 
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£c  la  d^nfe ,  &  la  contredanfe. 
Danfez  à  vôtre  aife ,  danfez , 
Vous  autez  de  la  vôk  de  reftfr. 
Rien  là  deflus  ne  vous  doit  allarmer. 

En  tout  tas  VOUS  joutez  de  la  miné  8c 
dugcftej 

Et  de  vos  feuU  rcgatdy  vous  fçaurcz 
tout  charmer. 

^  Madame  la  Btichefle  du  MaiDC 
envoya  à  Madame  la  Ducheilè 
de  Nevprs  des  Gobelets  de  Pori 
ceiaine  avec  le  Rondeau  fuivant 
qui  eft  de  M.  de  Màlèziieu,        [ 

Belle  Ne  vers  ^  en  VÔrrc  Cal>aret 

][à  n'eft  besoin  de  blscnc ,  oe  <te  claif  et  ; 

Un  feul  regard  de  h  diviae  Hotefle  • 

£n  «tous  les   fens  vprft  amouieufe 

yvreflc  ; 
Four  ^*eii  ga<;rer  n^eft  vertu  ^  tie  fixreC 

Bien  peu  nous  fert  d'invoquer  la  Sa- 
gclTe; 
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KÀcrefaifon  reconnoic  Ca.  foiblefTe , 
Et  notre  cœur  court  au  devant  du  trait. 
Belle  Nevers  ! 

Qu*il  cft  heureux ,  ce  frcle  Gobelet ,  '* 

Que  je  vous  ofFré  en  ces  jours  de  liede  ! 
Pris  en  vos  mains ,  adorable  Déeflè  » 
De  vôtre  bouche  il  recevra  caredè  ; 
O  fortune  !  qui  lui  reflèmbleroit^ 
Belle  Nevers  ! 

Le  Roadeau  fuivant  fut  fait 
par  M.  d'ÂmilCDQ ,  dans  an  têmpi 
où  ron  faifbit  plnficurs  Oavraget 
en  vieux  Gaulois  &;  .en  ftyle  de  . 
Chevalerie. 

Par  grand'bonté  cheminoienc  autre*» 
fois 

Preux  Chevaliers  couverts  de  fine  ar- 
mure. 

Ores  par  Monts ,  ores  parmi  les  bois,/ 

Rcdrc0ànt  torts ,  &  dcfaiffint  injure. 

P  lUJ 
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Trouvoienc ,  par  cas ,  orions  meurtri/l 
fûres  ; 

Par  cas  auâi ,  fur  fringuans  pallef rois  , 

Dames  près  d'eux  ,  friandes  d'avantu- 
res  , 

Par  grand'bonté  cheminoienc  autre- 
fois. 

Toujours  mettoit  Amour  delTous  leurs 

loii , 
Jeunes  Beautez  de  bénigne  nature  ; 

Et  voyoit-on  bien  reçus  chez  les  Rois 

Preux  Chevaliers  couverts  de  fine  ar- 
mure. . 

Mes-huy  s'en  vont'mii  en  déconfiture  * 

• 

Soûlas  déduits.  Et  la  Gent  à  pavois 
Plus  ne  s^ébat  à  coucher  fur  la  duré 
Ores/par  Monts,  ores  parmi  les  Boiî. 

Friniceflê ,  en  qui  le  Ciel  met  à  la  fois 

Efprit  fans  fin ,  ôc  grâce  (ans  mefure ,  ., 

Vous  feule  allez  du  vieax  temps  aux 

abois , 
Redrelfant  torts  3  Se  défaifanc  iiijure 

Par  grand'bonté. 
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Cette  Ejpître  eA  de  M.  PAbbc 
Geneft  3  II  l'envoya  à  Madame  la 
Ducheâe  du  Maine  le  lendemaia 
.  d'uae  difpute  qu'elle  avoit  eue 
avec  lui.  Elle  foûcenoit  que  la  Phî- 
lofophie  devoit  elîrre  écrite  en 
Profè ,  &  que  les  matières  qu'elle 
traite^  ne  peuvent  eftre  expliquées 
en  Vers  aufli  clairement  qu'il  eil 
neceflaire.  ♦ 

DES   CARTES^ 

A  Louifi  SenediSle  de  BourbM^ 
Salut, 

JE  viens  pour  vous  offiir ,  au  jour  ie 
vôtre  Fcte, 

De  ma  Philofophie  lïn  hommage  noii- 
veau  •, 

Pre(êncé  par  moi-même  il  fera  plus 
honnête , 

<^e  par  certain  Benêt  qui   s'en  mi» 
liièM  la  tête 

Py 


■% 
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De  faire  de  Ton  chef  cet  hommage  fi 
beau. 

Cet  innocent  n'eft  qn*an  Poëtertaa  ^ 
N'eft  qu'un  malheureux  Poctftftre, 

Dont  un  aveugle  orgueil  a  brouillé  le  * 
cerveau , 

Sur  ce  que  par  faazard  on  le  fouék  as 
Théâtre  ; 

Mais  il  ne  doit  la  voix  de  &s  Approba- 
teurs 

^u*à  Texcellence  des  Aâetirs. 


OÂ  ne  porte-t-il  point  fes  projets  trop 
iHateurs3  .  .  . 

Au  lieu  d'étudier  &  Senecque  &  So- 
phocle y 

D'en  prendre  l'art  du  Drame,  &  les  en- 
droits touchants  ^ 

Ceft  de  Lucrèce  &  d'Empedocle 

Ki'il  prétend  imioér  iesxhants. 

le  Philoibf  he  1  O  quelle  eft  fa 
manie  ? 

Je  l'abandonnerois-àiôntriftegénie. 

Si  dans  fc$  beaux  deflèins  je  n'étois  pas 
mêlé. 

II  croit  voir  dam  Cts  Ters  wmi  /y  ftcme 
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Il  ofe  rimailler  mes  plus  hatitei  pc n« 
fées  ; 

Il  veut  entrer  dans  mes  Réflexions 
Sur  TAme  &  les  Sentations  ; 

Et  me  faire  approuver  fe$  ùme$  infen- 
fées , 

Et  fes  folles  cxprefllons  ? 

11  faut  qu'un  Philofophe  écrive  en  bonr 
ne  Profe  ; 

Elle  explique,  éclaircit ,  démontre  cha- 
que chofe  ; 

Et  ce  n'éft  plus  cela ,  lorfque  l'on  parle 

en  Vers , 
Tout  cft  forcé ,  confus  ,obfcur ,  &  de 

travers. 
•Je  vous  conjure  donc,  adpwble  Louife, 

Que  vôtre  ordre  fuprinac  ^  cet  hô^nôi^ 
interdife  ;  ; 

De  me  traduire  en  Vers ,  fc  par  des  fic- 
tions 

Embarâflcr  mes  claires  notions. 

Mais  fi  vous  defwîc;^  ^ii?AUJPurdM  «» 
fcience 
5e  montre  dans  fon  excellence  . 
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Il  faut  me  prêter  le  fecouts 

De  vos  touchants  &  merveilleux  dii!? 
cours. 

Vous ,  qui  de  mes  fecrcts  avez  Tintetli- 
gence , 

Qui  connoiflez  des  Cieux  l'origine  & 
le  cours , 

Accordez- moi  vôtre  noble  éloquencCi 

Vôtre  dircernement ,  vôtre  vivacité , . 

Pevosraifonnemens  la  fublime  beaucéi 
Cette  profonde  connoiilance 

.  De  tout  ce  quej'ai  médité  ^ 

Ma  gloire  alors  feroit  extrême.  ' 

Deux  Reiiies  dont  on  a  vanté' 

L'étude  &  le  fçavoir ,  plus  que  le  Dis* 
dême/ 

ChnJUfie,  Eflfabah ^Jbzi&Xit  lear  fiene^ 

Viendroient  à  vôtre  eforit  céder  la  pri- 
maurcy 

Vous  m'expliqueriez  à  moi-même 

Mes  principes  &  mon  fyftcmc. 

Vous  m*en  confirmeriez  toute  la  verirf 

Avec  plus  d'agrément  ^  avec  plus  de 
clarté. 


L 


i^ 
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Madame  la  J&ucRefîè  du  Maine 
envoya  une  petite  Lunette  d*apra- 
che  à  Madame  d'Artagnaa  avec 
ces  Vers  qui  ïont  de  M.  de  Ma- 
lezieu.  Madame  d'Artagnaii 
ëtoit  dans  une  Maifbn  qu'elle  a 
au  Pleflîs  Piquet  qui  eft  fort  prè5 
de  Seaux  j  &  d'où  on  lé  voit  à  plein. 
On  appclloit  Madame  d'Arta- 
gnan ,  la  Yoifme. 

r  •  - 

>  •  •  *  ' 

Ï'A  I  beau  voir  le  Pleflîs  au  bout  cfc 
Kiojî  Parterre , 

Je  fuis  encor  trop  loin  d'un  fi  charmant 
objet  î  '  . 

Trois  ou  quatre  bofquets ,  quelques  ar- 
pens  de  terre 

Paroiflènt  à  mon  cœur  un  immenfe  crak 

Ain(î  pendant  le  jour  les  regards  cfe 
Leancjge 

Sans  ccflTe  ctoient  fixez  fur  les  lîiurs^ 

d'Abidos  \         / 
Son  coeur  impatient  pouv^çii  à  peine  lifr» 

tendre 


•V. 


350  Les  Diveutissemins 

Que  la  nuit  lui  permît  de  travcrfcr  les 
flots. 

Comme  lui  que  ne  puis-je   au  ha- 

zard  du  naufràee 
Aller  trouver  robjet  dont  mon  caur  eft 

touché?  ^ 

Mais  helas ,  vous  fçavez  quel  étrange 

efclavage 
Dans  un  lit  ennuyeux  tient  mon  corps 

attaché  ! 


JL'Enchanreur  Mauriceau  me  rend 
Anachorète  j 
^  Mais  j'ai  recours  à  l'Art  pour  flater  mes 
ennuis; 
J'obferve  le  PleiHs  avec  une  Lunette , 

'  £t  m'approche  de  vous  autant  que  je  le 
puis. 

Voifine,  aye z  pour  nous  mcaiedcli- 

catefle , 
Prenez  cette  Lunette ,  uiez  de  mes  fe- 

crets  ; 
Et  fi  vôtre  amitié  répond  à  ma  ten* 

dreflè  , 
Vous  ferez  eneor  mieux  jpour  nous  voir 

de  plus  près. 
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Madame  de  Malezieu  fit  pré- 
fenc  a  Madame  la  Duchefle  du 
Maine  d*un petitSoufflet de mar^ 
queterie  pour  ôter  la  poudre  de 
deflïis  le  vilage,&  l'accompagna 
de  ces  Vers. 

ZEPHIRE. 

vf  MAé^i^me  U  l>mhi[ffi  du  Maine. 

PRINCESSE ,  que  rOlympc  admire  , 
Un  et  fes  Habitans  ▼ient  ici  dc- 

Oïl  plutôt  par  l'Amour  cft  métamor- 

pbofé , 
Vous  feule  vous  devez  rcntendre  qui 

foupirej 
Il  fe  déclare  âr  vous ,  c*eft  le  tendre  Zc- 

phire 
Qui  vient  d'un  cœur  toiit  embtazé 

Pour  jamais  fe  foûmcttrc  aux  Loix  de 
vôtre  Empire, 

Jufqu'ici  par  des  vœux  <»onftants 
il  avdit  adoré  la  Reine  daPriiftemps  : 

Tous  fcs  attraits.d'Hei>c ,  âc  Venus  l  et 
l'Aurore 


«   > 
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Ne  Tont  jamais  enfiâmé  ^ 

On  fçaic  qu'il  a  toujours  uniquement 

aimé 
Les  doux  appas  dé  la  riante  Flore  ; 

Mais  par  d'autres  Beautez  enfin  il  efl 

'  charmé. 
Pour  vous  à  Ton  Amante  il  devient  ifl«- 

fidelle , 
Il  vous  trouve  plus  jeune,  &  plus  fraî- 
che &  plus  belle  ; 
Il  voit  que  vôtre  teint  par  fe»/^ves  cou* 
leurs 
Efiàce  les  brillantes  fleurs 
Qg'écale  la  Saiffon  nouvelle^ 
De  ce  beau  teint  la  fraîcheur  immor- 

telle 
Eft  l'objec  de  Tes  foins ,  l'objet  de  Ces 
dcfns  ; 
Son  ame  fera  fatisfaitç 
De  fervir  à  vôtre  Toilette  , 
D'y  pouvoir  être  utile  il  fait  tous  Ce$ 
^    plaiiîr»* 

Demandez- vous  quel  fera  fon  u£agel 

Lorfque  vous  vous  coeflèz ,  fi  fur  vocrt 
vifage 
La  poudre  met  quelque  nuage  » 

21  raie  di(£per  du  vent  de  fes  Ibûf  irs« 
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Madame  la  Duchefle  du  Mai- 
ne ayant  accouché  d^une  fille 
qu*elle  dcfîroit  âvoif ,  M.  Mbbé 
Geneft  lui  envoya  les  Vers  fui- 
vants. 

■ 

MADEMOISELLE  DU  MAINE 
A  Madame  Ji  Mère. 

QUe  mon  deftiiT  cft  beau  !  quelle 
^      heureufe  efpcrance  ! 

Je  fuis  fûre  de  prospérer , 

Si  vous  zytj,  datigt>é  me  defirer. 

Si  vous  demandiez  ma  naiflànce. 

De  ttioî-mcme  je  viens  vous  mar quef 
en  ce  jour 

Que  de  tout  mon  cœur  je  m*acquuté 

Des  fcntimens  d'un  tendre  amour  ,  . 

Et  que  j'en  veux  tirer  mon  principal 
mérite. 

Je  vais  bien-  tôt  vous  donner  la  dou- 
ceur 
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Devoir  auprès  de  vous  une  petite  Tctur} 
Vous  me  verrez  vive ,  gaïe ,  &  jolie , 
Sous  vos  regards  chaque  jour  embellie^ 

Sans  cedè  attachée  à  vos  pas 

Imiter  vos  riants  appas. 

Ceux  qai  regarderont  vôtre  heureuTe 

famille , 

Nediftingueront  pIuilaMere^de  laFiile. 

Oui ,  quand  par  la  faveur  du  Cid  qui 
vous  chérie 

L'immortelle  J^oneflc  entre  en  v6tre 
partage, 

Quand  d'un  aimable  enfant  vous  gar- 
dez le  vifage , 

Nous  nous  reflemblerons  on  croira..  • 
qu'ai' je  dit? 

Puis- je  jamais  prétendre  à  cette  reflèm- 
blance^ 

Si  je  ne  mêle  aux  traits  de  la  plus  belle 
enfance 

L'éclat  divin  de  vôtre  efprit  i 
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Madame  d*Artagnan  envoya  à 
Madame  la  Duchefle  du  Maine 
une  Ecritoire  de  la  Chine ,  avec 
ces  Vers  qui  font  de  M.  Danchec, 

LE  s  Héros  de  qui  vous  fortcz , 
Princcde ,  aux  plus  ioingtains  riva- 
ges 

Par  leurs  exploits  font  refpcftez  ; 
La  Chine  leur  rend  des  hommages 
Ainfi  qu'à  fes  Divinitez. 
Mais,  slls  font  connus  par  leurs  Armes^ 
Vôtre  nom  égale  le  leur  ; 
Et  ce  qu'ils  font  pat  leur  valeur , 
Vôtre  efprit  lé  fait  par  fes  charmes-. 
Tout  Pequin  fçait  qu'en  vôtre  Cour 
Des  Arts  que  cultive  la  Grèce 
Règne  le  véritable  amour  , 
Et  que  les  Nymphes  du  Permeffe 
Ont  choifî  Seaux  pour  leur  fcjour. 
Il  fçait  que  de  tous  les  Ouvrages 
Vous  connoiflèz  le  jufte  prix  , 
u' Apollon  &  fes  Favoris 


55^  Les  Divektissïmens 

Attendent  toujours  vos  fufftages  , 
Pour  être  fûrs  de  leurs  Ecrits. 
Il  fçait  que  vous-  même  formée 
Dans  Tatt  d'édrir©  &  de  peiifer  , 
D'une  noble  ardeur  animée 
Pouvez  encor  les  furpalTer* 

Les  Arts  dont  Pequin  fait  fa  gloire 
Ont  pris  foin  de  vous  préparer 
Dequoi  conferver  la  mémoire 
De  ce  qui  vous  fait  admirer» 
Le  Dieu  des  Mufes  vous  infpire 
Profe  polie ,  ^  tçndrejVers^ 
Recevez  dequoi  h:^  écrire  ^^ 
Ils  font  dignes  de  TUnivcrs. 
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Ces  Vers  font  de  M.  l'Abbé 
Geneft  qui  les  envoya  à  M.  de 
^alezieu  le  jour  de  S.  Nicolas  fâ 
Fête. 

M  On  amitié  ,  trcs-chcr  Corn- 
pcre , 

Prétcndoit  à  fon  ordinaire 

De  ce  beau ,  de  cet  heureux  jour 

Par  mes  Vers  chanter  le  retour. 

Hier ,  comme  je  chantois ,  je  fus  pri$ 
par  Glicere.  * 
phra  d'amâr  hachante  amorofa 

[   D'autres  Loix  çlle  m'impod. 

La  Belle  veut  que  je  te  die , 

Mais  indépendamment  de  toute  Come« 
die , 

Que  fon  coeur  à  jamais  veut  vivre  fou^ 
ta  Loy  , 
Qu*il  ne  refpire  que  pout  toi  ; 

C^ue  Plante ,  Ariftophane  ,&  Terence, 
&  Menandre, 

Près  d'elle  n'onï  rien  à  prétendrcJ 


/' 
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Que  leur  mérite  y  cède  âu  tien  ; 
En  ta  faveur  elle  décide 
Contre  Sophacle ,  Euripide , 

Le  Cigne  de  Mantoûe  ,  Se  Te  grand 
Smirnicn, 

Pour  montrer  à  nos  yeux  tes  Yiâroires 
complettes , 

les  Héros  font  traitez  àinfi  que  tes 
Poètes  y 

Sçfoftris  &  Qrus,  Alexandre  &  Ccfar, 

Ne  font  que  des  captifs  attachez  à  ton 
char. 
Sur  fon  efprit  admire  ta  puiflance  ! 

Elle  qui  fçàit  fi  bien  repondre  à  fa  naif- 
fance , 

Et  foutenk  cette  jufte  fierté , 

Qu'un  fang  illuftre  ajoute  à  la  beauté, 

Efl:  pour  toi  feul  foûmifè ,  bbéïflante , 

Ne  fe  dément  jamais  d'une  douceur 
charmante , 

Elle  oubliroit  pour  toi  rang  ,&  condi* 
tion» 

Te  plaire  c'eft  tout  fon  but ,  toufç  (k 
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Elle   t'immoleroit   PhUoTaccs  '    lui. 
même  •, 

Et  depuis  cet  Eté  Ton  cœur  n'eftime  » 


n'aime 


Que  Tingenieux  Tranion.  ^ 


Chanfon  faite  par  M.  de  Ma- 
lezieu  le  jour  de  la  Fête  de  Châ- 
tenay ,  où  Madame  la  Ducheile 
du  Maine  avoit  joiic  dans  une 
Comédie  intitulée,  U  Téttntole^ 
un  Perfonnage  ibus  le  nom  de 
Finemouchc. 

La  Deyife  de  Madame  la  Du- 
chcfîe  du  Maine ,  c'eft  une  A  beille 
avec  fcs  paroles  tirées  du  Taflc  , 
Picota/!^  ma ,  fàyfurygfAviyleferîte. 

La  Chanfon  fut  faite  impremta  i 
table,  ^#r /'-rf/>,DeJocondç. 

L'Abeille  petit  animal 
Fait  de  grandes  bléflures, 

*  Perfonnage  de  Comédie, 
Vetfonna^e  e^He  M*  dç  Mshiçieu  refref 
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Craignez  Ton  aiguillon  fatal  ^ 
Evitez  fcs  piquures  ; 
Fuïez,  fi  vous  pouvez  Içs  traits 
Qui  partent  de  fa  bouche^ 
Elle  pique  ,  &  s'envolle  après  5 
C'eft  une  Finemouche. 

■A 

Chanfon  faite  le  même  jour  par 
M.  de  MalezieupourM.lePrin- 
c€  de  Conti.  Sur  le  même  Air, 

i  Je  n*arplus  rien  à  fouhaîter. 
Je  fuis  comble  de  gloire  j 
C  O  N  T  Y  daignant  tnç  vifiter , 
AflTure  ma  tncmoire. 
Toutefois  maigre  les  hpnneurs 
Que  me  fait  fa  prefence. 
Je  voudrois  bien  qu'il  fôç  ailleurs 

.   PourJ'honncur  de  la  France. 


Chanfon 
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Ch^nfon  de  M/ de  Malezieu 
fur  une  petite  Chienne  de  Mada- 
me la  Duchefle  du  Maine ,  ap- 
pcllée  Jon^mlle ,  d'une  beauté  ex- 
traordinaire. 

Ce  beau  Chien  que  vante  la  Fable , 
iQui  des  deux  orne  la  clarté  « 
N  a  jamais  dans  la  vérité 
A  Joncjuille  été  comparable  ; 
N*g  jamais  dans  la  vérité 
Eu  tant  d'efprit ,  de  grâce,  &  de  beauté. 

Chanfon  faite  i  Châtenay  par 
M.  le  Duc  de  Ne  vers  pour  Mada- 
me  la  Duchéiie  du  Maine  qui  y 
dînoit  avec  plulîeurs  Etrangers, 
Sur  l'Air,  De  Jbcondei  *• 

Pour  ce  beau  chef  d'iceuvre  JdesCieux^ 
O  vous  fçà'tentcs  Plume^  ;. 
VoufGcneftj&.vousMalczieux,.  ^ 
Cojopofeai  des  Volumes..  - 
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Pour  éternirer  dans  vos  Vers 
Une  Beauté  parfaite  » 
Peignez  tous  les  charmes  divers 
Pe  l'aimable  Laurette. 

RE'PO  NSE 

a 

T>€  M.  de  Mdle^effi  Sur  VAir^si 
quelque  Jaloux. 

Transports' cl*une  iainte  y  vreflc, 
Nevers  chante  pour  la  Princeflc 
Des  Vers  qu'Apollon  a  didcs  : 
Mais  vous  qui  ne  Tavicz  point  vcUc , 
Que  vous  femble  des  qualités 
Dont  la  nature  Ta  ppurvcile  ? 

•  m  ^ 

j^e  croyez  pas  que  la  furprife. 
Nobles  Anglois  vous  authorife  : 
/i  (ufpendrc  ce  jugement  j 
Ge  qu'un  premier  aboi^dii^^pire  " 
Se,  confirme  à  chaque  moment  5 
Vhi  on  la  voit,  plp&  on  radmirc* 
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»       » 


-Chaajfon  faite  i  Seaux  par  M. 
le  Duc  de  Nevers  pour  Madame 
la  Ducheflè  du  Maine,  qui  dans 
une  Comédie  avoit  rëpréfênté 
Laurette  Mâîtreflè  de  Champa- 
gçtf.  JJKr./'yl/r,'Si  quelque  Jalouic. 


..-.  .  *; 


Qpe  Ces  ycusqoiitrclc  douces  armes/ 
Qu'il  eft  doux  de  fuivre  fcs  Lôix  !  ^ 
JbrRèJaç  ies'RiXl'acponrip^gncrl  > 
^Ëh  çcs.mocDtQtis  les^plus  gcaûds^Rois»' 
«Dbfîrerpient  d  être  QiàmpdgnéA 

Chanfon  faite  à  Scaujif  païf  M.  ' 
de  Malezieu  le  jour  des  Rois  po^r 
Madame  la.DuchefTe  du  Maiiic 
qui  fut.  Reine  :  Elle  avoit  Vépr^- 
fentc  le  Rôllè  d'Azancth  dans  Jo. 
fcph  'y  celui  de  Ccliménc  dans  le 
Mifancrope  ^  celui  de  Laurette 
dans  la  Mère  Coquette ,  &  6h  lui 
çn  dôundt  ibûv^nc  les  noms.  Là 


t .  •* 


j^4  Les  Dir^ERTissEMiNS  ' 

Chànfon  fut  faite  à  Table  /iw-     | 
fromffu  f  SMri'Mr ,  Si  qnel<)tte  }x, 

lowx,..-  .:  ••■    •     ,.■.■•'■■.■'    ! 

Laiircrtté ,  Azancih  ^  Célimcnc  , 
Je  vQu?  ai  fait  çiaSoaj^craiijç,  •: 
Long-teiTip3;  ayapt  !e.jwc  des:Roi$  * 
Pour  devenir  vôtre  conquête  , 
,£]c  ritig£r:monc<;Bab  fous  VbtLonc^  ' 
Je  n^ai  pas  atfen'âo'là  Fcte. 

•  * 

CbaûfojoqueMr'Ië^DifcdeNe-      i 
nûtilz  fkitç  à  %aùx  pour  Mâde*      ^ 
moifçlic  d'Aoguyfio  iopwr  de:Ma- 
dame  la  Duchefiè  du  Maine.  Sm 
l'Aify  X)ç  Jocondç.  - 

De  Lauréate  charmâijtc'Sœur, 

Que  vous  étés  aimable  !  ' 

•  j  *     »  •  ♦ 

La  ppGticfle,^  &1a  3bucèur 
Vous  rendent  adorajble  ! 
Xes  vertus  que  vous  faites  voir  • 
P  îR.  1 N  c  B  s  $  E  f^s  ircoadè^,  r  ; 
Peuvent  un  jonc  comblj^r  l^eipf^ , 
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faites  dans  tÉntnJoû  de  Madame 

"  U  Dfichejfi  du  Maine  oufoufoiêni 

li.  le  Duc ,  M.  le  Duc  du  L^aine , 


:>'         •      *   .  \      I 


/-<f  <>,  De  Jocondc. 

SU K  le  beau  ton  de  Gerefol  ^ 
D'une  voix  vire  &  claire  ^ 

Chantons  cet  aimaUe  EntcefoL^ 

»'    '       '     '  ■ 

Ce  joli  Sànâuaire  V 

Pour  habiter  ce  lieu  charmant;  »   \ 

«  ,•  ■        ■ 

Pouf  ctre  avec  Laurette  j 

Les  Dieux  même  du  Firmament 

(Y  viendroient  en  retraite. 

^.  ^. -  '      "  v\-  '  '"> 

•  Couplet  de  M.....\Sëfl'Airi 
Si  quelque  Jaloux.  ,  , 

Pour  exemple  on  citeïâm  ceflé 

*  ÇesHérôrdeftofiRéfiéîdtfGtécé,  ^ 


^€6  Les  DiVERTissfMJENS 

-  On  les  élevé  jufqu  aux  Cicux  • 

Ami ,  quel  eft  le  plus  heureux 

D'un  homme  mprt ,  ou  d'un  homme 
yvre?  '' 

,  ♦    * 

Autre  de  M.-  I*Abbé  Gèncft  j 
Sur  PAir,  Dans  ce  Couvent  biav 
heureux.         " - ,  '" 

BÛVC2 ,  ne  vous  laflcz  pas , 
Vuidcz  mille  fois  vos  taflès  s 
Mars ,  ApoHon ,  &  les  Grâces 
Préfident  à  ce  Repas.  ' 

Buvez,  6 Troupe  cWfîc,  "^ 

Buvez  cous  à  qui  mieux  mieux  : 
Le  Nedar&  rAmbrofie 
Jamais  tfenyvrcnt  les  Diêiix, 

Ctanfon  faite  4  Seaux  par  M.  le 
Duc  de  Ncrcrs  pour  Madame  U 
Duchcflc  du  Maine ,  Sur  CAir, 
De  Jocondc. 


J  .     '  a 


Non ,  non  j  lîon  «e  tertra  yutààt  - 
Un  Çbjei  j)Iai  aimable  j 
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t>c  charmes ,  d  agrcmcns  ,  d'attraits. 

O  fource  inépuifable  i 

En  Laurttte  tout  eft  di vih  » 

Rien  ne  fçauroit  l'atteindre* 

Il  faudroit  l'Appelle  d'Urbin 

Pour  dignepient  la  peindre* 

Second  Couplet  de  M.  de  Ma- 
j  Sinr  U  mime  Air. 


■^^ 


Qu'eft-il  befoin  àt  regrettet 
Les  Romains  »  8c  la  Grèce , 
5'il  s'agit  de  téprèfèfttét 
La  DiTine  PrincefTe  ) 
Certain  Convive ,  avec  fes  Ver» ^ 
Vaut  mieux  que  Praxitelle. 
Quand  on  a  le  Duc  de  Neven, 
Q^*eft-il  befoin  d'Appellé  ) 


Chanfon  faite  à  Paris  pour  Ma^ 
aame  la  Duchcflc  du  Maine  par 
M.  de  Ncvcrs  >  Sur  ^ Air ,  Si  quel- 

Qiuj 
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que  Jaloux  s'intcreflc  ,  &c* 

Beauté  de  mille  attraits  pourvue  ^ 
La  Pomme  vous  étoit  bien  due  3 
Venus  ne  la  meritoit  pas. 
Si  Paris  la  donne  à  Citîiére  ^ 
Tout  Paris ,  voyant  vcfs  appas  , 
A  Venus  même  vous  préfère. 

Chanfan  de  M.  rAbbé  Gcneft 
faite  a  Seaux  pour  Madame  la 
Ducheile  du  Maine  qui  y  croit  re- 
nuë  pendant  THyver  j  Sur  l" Air  j 
Dans  ce  Couvent. 

Pour  vous  retenir  àî  Seaux 
0|i  y  voit  renaître  Flore  5 
Et  nôtre  Ciel  fe  redore 

r      ^  r 

De  (es  rayons  les  plus  beaux. 
Borée  en  vain  nous  menace  >  ^ 
Le  Printemps  règne  toujours; 

•  ï^oinc  dé  frimats ,  point  de  glace; 

*'  jG'cft  la  fâifon  des  Amours.; 


V 
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Axitre  Couplet  du  mcrne  pour 
;    IVIâdembilelle  d'Enguyen ,  le  jour 
de  (à  Fête  >  Swr  le  même  Air. 

Gurc  *  ,-Mayercron ,  Ncvcrs , 
Quelle  cft  donc  vôtre  parcfle } 
Quoi ,  cette  rare  Princcflè 
N'aura  ni  Bouquets ,  ni  Vers  ? 
Du  riant  cniàil  de  Flore 
PiHez  les  vives  couleurs  j 
Et  fur  le  Parn^flè  encore  . 
Ceuillez  dTmmortellës  fleurs. 


Chanfbn  faite  à  Seaux  par  M. 
de  Malezieu,  à  qui  MadanK  la 
Ducheflè.du  Moine  ^pic  ordoq^ 
né  de  faire  quelques  Couplets*  Si(r 
PAir ,  Si  quelque  Jaloux. 

_  • 
Jif algré  mon  peu  de  (hSCattce 

J'entteprens  avec  confiance  ' 

De  faire  te  qui  m'eft  prefcrit. 

*  ïJom  que  l*9n  d^nnoit  a  M-  de  MaUxé'm 
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Lorfaue  Minerve  nous  .ordonne  , 
Ou  a  toujours  afleat  d'cCptit  j 
Si  Ton  n'en  a  pas ,  elle  en  donne. 


Oui ,  je  fcns  que  ^e  fuis  Poète  , 
Je  Cens  une. vertu, fècrette 
Qui  m'clcve  au  dcflus  des  fen». 
Divinité  cjue  je  reclame , 
Ce  font  vos  regards  tous  puiflànt» 

Q^i  font  ce  m^ac^een  mpn  ame  ! 


J'irois ,  fous  vôtre  afpcât  propice  , 
Défier  TEpoux  d'Euridice , 
Donc  la  Lire  ftéchit  Platon  ; 
J'aorois  k  force  &  le  courage 
De  défier  mehie  Amilton.  • 
Que  peut- on  faire  'davantage  > 


Auttc  de  M.  de  MalcxieUydu 
même  jiMi^.SsrU. même  Air. 


Seau^,  on  ysihjte  tes  avantages ,    . 
Tes  alpeâs ,  ces  eaux ,  tes^mbragçi^ 


V  > 


DE     S  £  A  U  X« 
Mais  fafpens  ton  ambition } 
Tout  rcconnôîti^a  ton  mérite , 
Lorfque  THorace  ^'Albion  » 
Te  rendra  plus  d'une  vifite» 


*  M*  d'Amlton* 


:k 
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CHANSONS 

^i  furent  faites  fâr  M.  FAbbé 
Genefi  four  liademoifeBe  d^En^ 
gujen  Ufremierefoh  qiieik  vimf 
i  Seaux  après  fi  petite  yérote  j 
Sur  PAif ,  Dans  ce  Couvent 
bienheureux. 


NO  us  n*invoquons  point  Venas, 
Tendre  Mère  des  Délicei  ; 
Nos  chants  ^  &  nos  facrifîces    ^ 
N'en  veulent  point  à  Bacchos. 
Dans  ce  Feftin  mémorable 
D'autres  foins  tonchent  nos  coeurs  \ 
De  la  Santé  fecoufable 
Nous  célébrons  les  honneurs. 

Aimable  Divinité, 
O  toi  qui  taris  nos  larmes , 
Que  tu  confer^^es  de  charmes , 
De  fageflè  ^  &  de  bonté  ! 


t 

.« 
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Tu  nous  rends  notre  Princefle , 
Et  tous  Tes  dons  précieux. 
Qp*ici  nos  elunts  d'allegrefle 
Percent  la  Voûte  des  Cieuz. 

Chantons  »  ne  cefTôns  jamais ,         > 

Sa  vie  a  bravé  les  Parques  j    ^ 

A  peine  voit-on  les  marques 

Oui  nous  cachoient  tant  d'attraits. 

Montrons  le  zélé  fincere 

Dont  nos  cœurs  font  tranfportcz  j 

«      »     r  • 

Pour  cette  Santé  fi  chère 
Buvons  tous  mille  fantez. 

M.  de  Malezîcu  fit  ce  Couplet 
le  même  jour  fur  le  même  fujet^ 
SurTÂiry  Si  quelque  Jaloux. 

PuiMCESsii  honnetir  de  nôtre  France. 
7our  chanter  ta  convaledance , 
Ma  Mufette  n'a  point  de  fons  -, 
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*  Un  bien  fi  précieux ,  fi  rare 
Pafle  le  ftyle  des  Chanfons, 
Si  le  Chancre  n'eft  un  Pindare« 

CHANSON^ 

^€  iM.  d'Amiltonpt  à  Châtendy 
un  jour  qu€  ^Madame  la  Ducheje 
du  UUaine-j  étoit  aUée  ihix.  M. 
de  iMàUTltu  ;  Sur  tAir^  Siqucl- 
quc  Jaloux, 

VOus  qui  buvez  à caflè pleine 
A  la  Source  d'Hipocreime  « 
Inimicable  Malçzieux , 
C'eft  crop  que  d'avoir  en  parcage , 
Ec  les  talens  du  Sérieux , 
Et  Tagrémenc  du  badinage. 


Faut-il  railler ,  feucil  inftruire? 
Faut-il  en  Vaudeville  écrire  ? 
Des  qu'on  le  die ,  vous  avez  fait. 
Le  chant  d'abord  vous  met  à  même 
Et  la  rime  à  chaque  Couplet 
Semble  fe  placer  d'elle-même* 


Quelle  Dcïté  favorable 
Guidé: vptrç  pfprii;,  à  îa>Tahlc  ? 
£ft.  ce  Bacchus ,  eft^ce  Apollon } 
Le  dernier  jamais  ne  m*anime  ^ 
Et  l'autre  m'ôce  la  raifon , 
Au  lieu  de  me  fournir  la  rime. 


En  vain  la  brillance  influence 
De  cane  de  beaux  yeux  en  prefcnce 
Excite  ma.  ftupidité« 
EbloUi  du  trop  de  lumière  - 
En  vain  l*éclat  de  la  Beauté 
M'ouvre  une  riche  carrière.  . 


Non ,  ma  veine  Couce  étrangère 
Ne  fçait  qu  admirer ,  &  ie  taire  j^ 
Dans  nos  climats  Phebus  s'endort. 
Les  Grâces  font  malhabillces , 
Ec  lés  neuf  Soeurs  devers  le  Note 
Ne  fonc  jamais  fore  cveillces. 
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HE'PONS^ 

De  M.  de  Male^eu  pour  M.  d^AmiU 
ten  qui  fut  faite  le  mêmejpurÀCbL 
tenaj.'  Sur  le  mime  Air. 

JE  fuis  honteux ,  je  le  confeflê , 
De  recevoir  une  Déefïe 
Pans  un  (i  pauvre  logement. 
Nouvel  Amphion  ^  pren<ls  ta  Lire  ^ 
Conftruis  un  digne  'appartement. 
Devoir. tu  te  le  faire  dire  \ 

Amilton ,  par  ton  Art  Magique ,  . 
Transforme  en  palais  magnifique 
Cette  miferable  maifon. 
'  Du  Maître  tufais  un  Voiture  ; 
Cjcft  faire  fans  comparaison 
Bien  plus  d'effort  à  la  naturç. 
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Ve  U.  l^Atte  Gtntfi  fouf  Madame 
U  Vachefe  du  Maine  qui  PaU 
voit  avec  flufituts  Dames  de  fa 
Cour  dans  une  fetite  maifon  qu'il 
avcit  chez,  des  Rtli^eux.  Sur 
l*Air,  Dans  ce  Couvent  bien^ 
heureux. 

AXt  fond  d'an  fotnbrc  Icjouif 
Quel  éclat  frappe  ma  vciic  ) 
Mon  ame  eft-elle  déçeue? 
Quoi  !  Ludovife  »&  fa  Cdiir  i 
Mettons-nous  vite  en  prière  y 
Tout  Hermite  doit  fonger 
Qu'en  un  Ange  de  lumière  • 
Le  Diable  peut  fe  changer. 


Mais  pourquoi  nous  allarmcr  J 
Non ,  non ,  ces  Beautez  Céleftcs, 
Cet  air ,  ces  grâces  modeftes , 
Ont  le  droit  de  nou^  charsier  ! 
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Sans  crainte  approchons ,  mes  Pttcù 
A  la  joye  ouvrons  nos  canxrs# 
t)ans  ces  Retraites  aufteres 
Le  Ciel  répand  Tes  fayeurs*  - 


Réponctez  k  nos  fouhaics  ^ 
0  Troupe  charmante  &  fâge , 
De  ce  détot  Hermitage 
Ne  voua  éloignez  jamais. 
Venez ,  renoncez  au  monde 
Plein  de  trouble  Se  de  fond } 
Et  dans  une  paix  profonde 
£&{*emble  virons  ici« 
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Z?^  M.  de  Mili^eui  Du  même  icm 
Sur  le  même  Air. 

^Ç\  Diivx,  l'aatairaWc  Vin 

Qu'on  boit  ca  cet  Hermitage  1 
i^qtuis,  «ctsfen  davantage  i 
Rempli  mon  vcrèe  tout  plcii». 
l>om  Prieur  avec  fa  faite 
Guignoit  cet  excellent  jm  j 
Mai&  en<Bor«  «ne  yi&e  v 
Et  les  Moiaef  font  toiului. 


«^ 
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Tâtte  s  Ujfy  €ht\  U.  le  J>uc  dt 
»    Niverrféir  M.  dt  UdtMtié,  Suf 
VKiTyDeJoconde. 

^^  V  i'ine  fom  les  Arts  triômpliain;, 
V^Lcs  Palais  ittâgilifiqoîè^  , 
Les  Çolomnes^  Se  les  Tableau» 
Les^Bi;éti:^s  ,  les  Antiques^ 
Nargue  -ctes  pompeux  Klonaments 
Des  V^iiiqucurs  de  Carthage. 
Adorons  l^rs  <2;iâce&ot  charmanu 
<Qui  domitati  ce  JSriuyàgc^ 

Japprouve  Ir^ple  GetmaÎA 
i)e  quitter  TAHcmagne  ; 
BrennuS)pour  conquérir  ce  Vin,t 
Quitta  bien  la  Champagne* 
Nous,  Tes  fils,  fuivons  tous  (es  ^as 
Dans  rheurcufc  Contrée, 
Dont  Vendôme,  par  Tes  combats, 
Nous  ailâre  l'entrée. 

»  C/f#i>  du  rm  d'iulie. 
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O  Cirl ,  rifnpertinent  propos  ^ 
La  frivde  pcnfée  ! 
Pour  avoir  trop  yuidé  les  pots  ^  - 
Ma  tête  eft  renyerfçe* 
Plutôt  ^x' charmes  de  Pafly 
Mclantlcéux  d'Jtaïie;  ^ 

Suivons  tous . fans  fortir  d'ici,     t 
La  plus  l^eureufe  vie, , 


Autre  Couplet  par  M.  le  Duc 
deî^eVers  pour  Madame  la  Du-», 
ch^  du  Maine  5  Sur  tAir^  Ré, 
vcilleZ(.rous ,  Belle  endormie. 

Charmante  Nymphe  de  h  Seine  ^ 
Venez  fur  ce  flot  argenté , 
Vene*  admirer  Céliméne , 
Quand  nous  bavons  à  fa  fanté. 

«     •  * 

Autre  Ch^nfoaBdte par  M. ^e 
Mi»leziçu.  ^  PaiTy  içadi^nc  viQC 
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grande  fcchcreiïe,  Suri'^if^  Dans 
ce  Couvent  bienheureux. 

L*Aftre  malin  ic  brûlant  , 
Pc  Tardente  Canicule, 
Me  icche  le  ventricule ,  ^ 
Ceft  un  ctac  violent  5 

t 

Puifque  ces  eaux  falucaiçe^ 
N'arrofenc  pas  nos  Jarâins  ^ 
Que  Bacchus  par  trence  verres 
Pleuve  dans  mes  inceftin^. 

V 

.  Madame  la.Ducheilèjdu  Maine, 
lui  ayatK  reproche  qite Salutaires 
^  Verres,  jie^rimoipnt  pas  ^  il  fit 
fax  le  champ  la  Chanfbn  (uivante, 

PRiNCissE^je  tombe  d'accord 
Que  ce  grand  mot  de  f^errc 

Ne  peut  être  rimé  qu'à  tort 
Avecques  Sdbaain^ 
Quand  00  a  du  vîn  à  foifbn , 
*  Cp  n'cft  pas-  rtn  graji4  <^Wmç  , 
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En  gardant  an  peu  de  raifon , 
De  négligée  la  rime. 

Autre  de  M.  de  Malezîeu  faîte 
à  Pafly  poar  Madame  de  Ne  vers;  • 
sur  l'Air ,  Sx  quelque  Jaloux  s'în- 
tereflè. 

Bacchus  a  de  pui(&ntes  armes. 
Mais  quand  Nevers  y  joint  Tes  char'* 

mes , 
Elle  en  fait  le  plus  grand  des  Dieux  ! 

Vois-tu  cette  rare  merveille  ; 
Que  de  traits  partent  de  fes  yeux  ; 
Qije  j'aime  en  fes  mains  la  bouteille  J 


u'il  foit  du  Rhin,ou  deChampagne, 
De  THermitage ,  oîi  de  Chaflagne  • 
Ccft  tout  un,  mon  Ami  Laflc, 
Fût- il  d'Orléans,  ou  de  Brie, 
La  belle  main  qui  l'a  verfc  ^ 
Me  le  rendra  vin  d'Italie?     .  , 
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Autrç  Chanfbn  fyke  par  lé  ftiê- 
me  par  ordre  .de  Mônfeigncur  le 
Duc  du  Maine  pour  Madame  la 
Ducheilë  dé  Ne  vers ,  a  qui  on 
avoir  fait  uoe  contufionau  viiage 
en  lui:Arrac^aiït  une  deat. 

Ha ,  grand  Dieu ,  quel  excès  de  rage  ! 

Porter  le  fer  far  ce  vifage 

Plus  brillamc  que  TAftre  du  jour  ! 

l^ç  Grec  ^  d^t  le  fer  exécrable 

BlclTa  la  Mcrc  de  TAmour , 

Fuf  moins  çcuçl  Sç  moins  coupable. 

Autre  faite  fur  le  même  Air  par 
Iç  même  pour  M.  Je  Duc, 

Que  de  prodiges  tout  enfcmble , 
Un  fcuV  Héros  ici  radimble  5 
Que  de  Dieu^.il  porte  en  fpn  fcip! 
Aux  cbmbaps  c'eft  le  Dic^  de  Thracft 
C'cft  Bacchus  le  verre  à  la  main  j 
Ç*e^  Apollon  Cm  le  Parjiaflc  î 

M, 
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M.  le  Préfîdent  de  Mefmes  don- 
fîa  une  Fête  dans  1*1  fle  dé  S.  Denis 
à  Madame  laDucheflè  ciu  Mainç. 
M.  <le  Malezieu  fit  à  table  en  ion 
nom  les  Chanfbns  fuivantes^ 

Quelle  eft  cette  Beauté  Divine, 
Bc  qui  la  prcfencc  illumine 
Les  flots  de  ce  yafte  Canal  ? 
Eft^ce  la  Nymphe  de  la  Seine , . 
<5ui  fort  de  fon  lit  de  criftal  ? 
Non.  Je  reconnois  Ccliméne  ! 

Toi  qu'Apollon  toujours  infpire. 
Nouvel  Horace ,  prends  ta  Lyre, 
Exprime  tput  ce  que  je  fen$. 
Telle  Venus  fortit  de  TOndç , 
Gencft,  quand  fes  charmes  naiilàns 
Firent  la  conquête  du  Monde, 

Madame  la  Duchefle  du  Maine 
ét^m  au  PlefSs- Piquet  chez  Ma- 

R 
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dame  d*Artagnan,  M.  TAbbé  Ge- 
neft  fit  la  Chanfon  fuivante  i  Sur 
fMr^  De  Joconde. 

Lorfque  vous  écrirez;  ce$  lieux  ^ 

Adorable  Princcflc, 

J^ifez  vous-même  dans  nos  yeux 

Notre  tendre  allegreflc. 

X.a  Troupe  qui  croit  tout  çharmci 

Par  fijL.yoix  immortelle. 

Ne  fçauroit  bien  vous  exprimer 

Tant  de  jàyp  &  de  zçle. 


Vous  irépondez  à  mes  defirs  { 

Quel  çxçcs  d'indulgence  ! 

Que  de  tranfports ,  que  de  plaifirs 

Câufe  vôtre  prefcnce  ! 

Mais  fouvcnez- vousqu'à  vous  voiç 

Une  Ame  accoutumée , 

Ne  peut  ailleurs  rien  concevoir 

Dont  elle  foit  charmée. 


$oit  aux  lieux>  où  l'tjn  voit  forgef 
Les  Fpudres  4^  ^ellone^ 

f  Elu  t  demandoit  un  Logement  i  l'Arfen^l^ 
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S©ît  que  far  qn  bord  étranger 
Vous  portiez  la  Couronne  j 
Jurez  que  je  ferai  toujours 
Logée  à  votre  fuite  j 
Je  jure  de  finir  mes  jours 
/vant  que  je  vous  quitte. 


Autre  du  mêmcj  Sut  l'Ait  ^  Si 

quelque  Jaloux. 

Il  faut,  trop  irluftre  Princellè , 
Avouer  l'afFreufe  trifteflè 
Qui  regnoit  dans  nôtre  repas. 
De  quoi  nous  fert  la  bonne  chère  » 
Quand  on  ne  voit  point  vos  appas  ^ 
Les  vins,  les  mets,rien  ne  peut  plaire. 

Madame  la  Duchcflc  du  Maine 
étoic  groflc ,  ne  bûroit  point  de 
vin ,  &  mangeoit  fort  peu.  M.  de 
Malezieu  fit  au  nom  de  Madame 

Rij 
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d'Arf  agnan  le  Couplet  fuivant, 

LaiflTez.là  ce  trifte  régime , 
PrincefTe ,  fuivez  la  maxime 
Que  Bacchus  difte  à  fes  Enfans  ? 
Buvez  du  vin,   L'Enfant  augufte 
Qui  refpire  en  vos  chattes  flancs  , 
Eft  fera  cent  fois  plus  roljufte^ 


Il  fk  auflî  les  Chanfons  fuiran- 

tes  au  même  lieu  fur  le  même  Air 

^  au  nom  de  Madame  d'Artagaan, 

On  voit ,  adorable  Princefle , 
Vos  bontez  augmenter  fans  cefle  j 
Chaque  jour  vous  m'en  accablez^ 
Mais  moi  je  fuis  dans  Timpuidàncei 
Malgré  vos  bienfaits  redoublez. 
D'augmenter  ma  ^;econnoiiîancCy 

£a  fortant  de  Table  on  ië  mil 
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À  jotier  au  Lanfquenct.  Il  fit  les 
Couplets  fiiivans. 

^  O  Dieux  !  quel  abus  déteftaWe 
toc  prophaner  aind  la  Table 
Pàt  un  malheureux  Lanfquenet  ! 
Ce  n'étoit  pas  à  cet  ufage 
Que  le  bon  fens  la  deftinoit 
Au  temps  heureux  du  premier  âge» 

l?rince(Iè,  en  ces  beaujc  jour s^  la  Table 
Ecoic  un  RendeA-vous  aimable 
De  Parents ,  de  Voifins ,  d'Amis. 
Ceux  qae  le  Lanfquenet  raflèmble , 
Deviennent  mortels  ennemis^ 
Dès  le  moment  qu'ils  font  enfemble» 

•Autre  du  mêmC}  Suri* Air ^  De 
Joconde.  Au  nom  de  Madanw 
d'Artagnan  pour  Madame  la  Du- 

Riij 
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chcflè  du  Maiae  qui  ctoit  chez 
elle  au  Pleffis.    . 

Geneft,  8c  Ifc  Dbc  de  Ncytri^ 
Favoris  du  Parna({è , 
Vous  feroienc  mille  jolis  Vers  , 
S'ils  étoi^nt  en  ma  place  5 
Mais  dans  mon  abandonnemcnt , 
Adorable  Princellè , 
Recevez  pour  remercimcnt 
L'aveu  de  ma  foibiede» 

Puis-je  jamais  yous  exprimer 
Combien  vôtre  prefcnce  ^ 
Dans  un  cœur  qui  fçait  bien  aimer  ^ 
Met  dç  reconnoiflance. 
Je  fçai  trop  ce  qju'à  la  rigueur 
Un  tel  honneur  demande  ^ 
Mais  Dieu  fe  contente  du  conir  ^ 
Acceptez-en  l.ofFrande. 
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CHANSON 

Patte  fàf  M.  de  MaUnÀeià  chel^  JI/4- 
d^me  U  Duchejji  de  Ntnjers ,  éh 
M.  le  Due  &  Madame  la  Du^ 
chejfe  d»  Maine  jouf oient  dam 
un  petit  Affaftemeut  q^on  afpeU 
hit  >  le  Cabares.  Sur  rjir ,  Si 
quelque  Jaloux. 

AM 1  s ,  dans  ce  Réduit  aimafcle 
On  prodigue  uft  jus  iéhâUhle  g 
Rouge ,  paillet ,  blanc  fie  clairet  ; 
Pût-il  Brie  au  liôu  dé  Bourgogne, 
Puifque  Narers  tient  Cabaret , 
Je  fais  v«u  de  moarfr  yy rogne. 


Rien  n'eft  comparable  à  l'HôteiGr , 
Rien  n'égale  la  policedè. 
Et  r.efpîîit  du  Duc  de  Nevert  y 
Le  bon  fens ,  la  pye  aflaifonne 
Tant  de  mets  exquis  &  divers  -, 
Ici  l'on  boit ,  &  l'on  raifonne. 
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#« 

Madame  la  Ducheflè  du  Maine 
alla  avec  plufîeurs  Perfonnes  de  fa 
Cour  à  Frêne  Maifbn  magnifique , 
où  M.  le  Duc  &  Madame  la  Du- 
cheflè de  Nevers  la  régalèrent 
pendant  deux  jours.     M.  VAbbé 
Geneft,  &  M.  de  Malezieu  qui 
avoient  Vhonnèur  d'êcf e  de  cette 
partie ,  y  firent  les  Chanfons  fui- 
van  tes.  Celles-  ci  font  de  M.  l'Ab- 
bé Geneftj  Sur  l' Air ^  Dans  ce 
Couvent  bienheureux. 

Mille  Démons  *  envieux. 
Unis  au  cruel  Boréé , 
Verfoicnt  fur  cette  Contrée 
Les  refervoirs  pluvieux.  ^ 
)Aql\%  ces  orages  s'appaifent  ; 
Lts  Hautbois  frappent  les  Airs  \ 
tes  vents  furieux  fe  taifent  , 
Et  font  place  aux  doux  Concerts. 

*  IlavohfahHi^  trcsmâuvais  HmfsfgfMUnt 
tout  le  chemin» 


V 
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Frêne ,  tes  grandes  beautez , 
Tes  fuperbcs  avenues , 
N'ctoient  (  dit-  on  )  bieH  connues 
Qu*à  la  faveur  des  Etez, 
Mais ,  dans  la  Saifon  contraire^ 
'  Tu  brilles  plus  que  jamais. 
Ha  l  c*eft  Apy  *  ,  c'eft  fa  merc 
Qui  te  donnent  tant  d'attraits. 

Sur  tous  ces  effets  charmini 

J'ai  Tame  encore  indccife  : 
Peut-être  que  Ludovife 
Y  joint  iès  enchantemens  ) 
D'ordinaire ,  fur  fes  traces 
On  voit  les  jeuiles  Zcphirs , 
L'Amour,  les  Mufes,  les  Grâces, 
Les  Ris ,  les  Jeux  ,  les  Plaifirs. 


Ky 
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De  M.  de  Malezieu  ^  Sur  fAir, 
Si  (quelque  Jaloux. 

Quel  Dieu  fait  briller  fur  les  rives  * 
Brevonne>  des  grâces  plus  tîycs 
Que  dans  les  plus  heureux  Climats  • 
Apprens-nous  quelle  intelligence 
Tranfporte  en  ton  lit  l*Eurotas, 
Le  Tibre ,  &  fa  magnificence. 


Ne  vers  ^&n  mgiifte  Conapagne 
Chaque  jour  curheoe  mk  CMapagoe  ^ 
Enchaacent  t'e^pcst  &  les  yeux. 
Juge  où  doit  aller  leur  poiflànce , 

Quand  LQd(«>vire  ttk  ces  bea«x  lieux 
ia  rcTcillfe  pac  (à  preicncc* 


\ 
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Faite  i  Seaux  fâr  M.  de  Nevers  fêur 

Madame  la  Duçhejfe  du  Maine. 

SurfAir^De  Joconde. 

DA  N  s  l'Empire  de  la  Beauté^ 
Charmante  Céliméne , 
Vous  avez  toute  autorité  ; 
Vous  commandez  en  Reine, 
•     Vous  fçavez  aflèrvir  les  Dieux 
Par  vos  aimables  charmes , 
•  Et  l'Amour  prend  dans  vos  beaux  yeux 
La  force  de  fes  armes. 

RE'PONSE 

Ve  Monfieuf  VAhbi'cenefl.  Sur  l'Air 
^  De  Joconde. 

SI  l'Amour  par  des  trai,tspuij(Ians 
Eublic  fon  Empire^ 
Il  les  tire  der  doux  accens 
De  ta  fçavante  Lyre. 

Quand  Ne  vers  explique  ^t%  Loix> 

Rvj 
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On  aime  à  les  entendre  •    ' 
Et  dès  qu'il  parle  par  ùfyoix  ^ 
On  ne* peut  s'en  défendre. 

i)i   M0njict$râ€  Majcrcron  ^  Sur 
TAir ,  de  féconde. 

DA  M  B  de  toute  beauté  , 
Dorine ,  Elmire ,  Laurette  ^ 
La  Plaidcufe  fi  parfaite  ,- 
Ont  ravi  ma  liberté. 
Je  brûle  de  vives  fiâmes 
Pour  leurs  appas  finguliers  \. 
Jej)uis  bifen  vouloir  cinq  Dames , 
Vous  voulez  cinq  Chevaliers. 

Refonfi  de^  M^  MalczJeu  ,  Sur 
rAir,  de  JûSûf^de. 

Ieux  ,  que  de  tranfports ,  que  de 
fiâmes! 

Que  vous  allez  fcrvir  de  Dames  ! 
Qui  poutra  jamais  lés  compter  i    , 
Si  vous  érigez  en  Maîtreflè , 
Dannois  qu  on  ne  peut  trop  vanter^ 
Chaque  talent  cfc  k  Princefle^ 


D 


/ 


-^* 
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Chanfon  de  M .  A  miïton ,  pour 
Madame  la  Duchcfle  du  Maine  j 
Sur  TAir ,  Si  quelq^H  jaloux. 

DE  Seaux  lâ  charmante  Retraite 
Pour  vôtreCour  femble  être  faite} 
Elle  a  plus  d'éclat  &  d'appas 
Que  n'eut  la  Grèce  &  T Italie  v 
Mais  quand  vous  ne  l'habitez  pas  , 
Les  y  chercher  feroit  folie. 


Dans  ces  lieux  où  vôtre  prefcnee 
Jo^nt  leS  plaifirs  à  l'innocence. 
Les  Mufcs  forment  leurs  Goncertî  ^ , 
ït  je  crois  qu'Apollon  infpire 
A  vos  heureux  Hôtes ,  les  Vers 
C^'il  accompagne  de  fa  Lyre. 


Les  premiers  dignes  du  Parnafle , 
Méritent  la  première  placé , 
Leur  Autheur  feait  quelque  Latin  y 
Et  plus  élégant  que  Voiture, 


V 
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De  Phebus  préfide  au  Lutrin  ^ 
Je  reconnois  fa  tablature. 

Les  autres  dans  leur  caraftere 

N*ont  point  d  une  Mufe  étrangère 

L'impoliteflê ,  ni  l'accent , 

Dans  nôtre  Cour  fombre  8c  muette  r 

riclas  !  c'eft  faute  de  talent 

Que  Ton  ne  chante  point  Laurette^ 


*  Duchel6,qui  dans  cette  Terre, 
Vous  joignant  au  Sang  d'Angleterre 
En  faites  fî  bien  îcs  honneurs  j 
Vous  coonoiiïcz  nôtre  indigence, 
Ec  fçavex  trop  que  les  neuf  Saaais 
N  ont  par  la  moindre  fobfiftancCr 


Chànfon  de  M.  de  Nevers  fai- 
te à  Seaux  pour  M.  TAbbë  Geneft. 
Sur  PAir:  Dans  ce  Couvfcnt. 

Geneft,  par  vos  beaux  accords^ 
Votre  Lire  nous  enchante, 

^    Madame  t^Albetnarl^ 


DE    S  S  A  TJ  Xr  i^f 

De  ta.  Famille  odorante 
Vous  cucrUe»  totrs  les  crcfor». 
Mais  n'en  faites  pluMMftancks 
A  de  vtAg^es  Bean^  ; 
Et  que  toiMçs  vos  guirlaiwile» 
Soient  pow:  ks  DÏTmites. 

Cetcè  Chanfbn  fut  faire  par  M- 
de  Malezieu  à  l'Arcenal  où  M.  le 
Duc  du  Maine  étoit  aile  trouver 
Madame  la  DuchcfTe  du  Maine  ^ 
Sur  CAirl  Si  quelque  Jaloux  s'in- 
terefliè. 

PâlaiJ,  on  fe  forge  la  fotrJre 
Dont  Jupiter  réduit  en  poudre 
Mille  Titans  audacieux , 
D'où  viennent  chez  toi  ta^nt  de  char* 

rué*  2 
Venus  donne- 1- elle  en  ces  lieux 

Un  Rendez. vous  au  Dieu  dcsArmcsî 

M.  Dâtiché  fît  cette  Chanfon 
pour  Madame  k  Duchcffe  du 
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Maine  qui  étoit  habillée  en  Mad 
que  pour  aller  au  Bal.  Sur  l^ Air 9 
De  Joc^y||fe 

Princc(ïc^^vôus  plaignez  pas  ^ 
S'il  cft  mille  coupables , 
Tout  va  cedei:  à  des  appasf 
Si  doux  y  (î  redoutables  : 
Les  cœurs  les  plus  audacieux 
Vous  rendront  tous  les  armes. 
Sans  connoicre  le  Sang  des  Dieux  ^ 
'^ ,  l\s  connoîcront  vos  charmes. 

Madame  la  DucheiSfe  du  Maine 
donna  deux  Saladiers  a  Madame 
la  Ducheflc  de  la  Ferté  le  lende- 
main d'un  repas  magnifique  que 
Madame  la  Ducheflc  de  la  Fercé 
lui  a  voit  donné  à  Chilly.  Le  prc- 
fent  fut  accompagné  des  Vers  fùi- 
vants  faits  par  M.  de  Malezieu  fiir 
le  champ. 

Nous  humbles  Saladiers  de  la  Mena-- 

gcrie , 
Venons  offrir  à  vôtre  Seigneurie 
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Lés  fimples  fruits  de  nos  Vergers  5 
Les  herbes  de  nos  Potagers. 
Pomone  ^  Hebc ,  Cornue ,  &  Flore  ; 
S'ils  vouloient  régaler  le  Souverain  des 

Dieux , 
RaflcmWeroient  à  peine  dans  les  CieuX 
Les  miracles  divers   que  Chilly    vit 

cclore. 
Ce  que  vous  avez  fait  hc  peut  être 

imité. 
'   Nous  avouons  nôtre  indigence  , 
Et  ne  pouvons  répondre  à  la  magnib- 

Que  par  notre  /implicite. 
Vous  ferez  pourtant  bonne  chcrc* 
Avec  nos  fruits  fe  donne  à  vous 
Le  coeur  de  nôtre  Ménagère , 
Sans  fard,  naturel  comme  nous^ 

Madame  de  Chambonas  fît  pré- 
fenc  à  Madame  la  DuchefTe  du 
Maine  d'une  Toilette  dp  paille 
trcs-bicû  ouvragée.  Elle  Taçcoin- 
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'pagna  de  ces  Vers  qui  font  de  M. 
de  Malezieu. 

La  paillé ,  ce  jouet  éa  vent  ^ 

En  fe  donnant  à  vous^  adorable  Priiî^ 
ceflc , 

A  changé  de  nacure ,  &  perdu  fa  îoU 
bleflc^ 

Et  la  légèreté  qui  Tagitoit  fouirent. 

Elle  devient^  pour  vous  y  ferme ,  con# 
ftante  : 

Symbole  naturel  des  effets  merveilleux. 

Que  produit  la  jforce  agiiTante 

De  votre  efprit  &  de  vos  yeux. 

Oui  près  de  vous  totit  cœur  devient  fi- 

dellci^ 

Ainfî  que  cette  paille  iln'eft  plus  agité 

Il  perd  toute  légèreté; 
Ceux  que  ïe  moitidreyentfaifoitckan* 
ger  comme  elle  ^ 

Y  font  vœu  de  ftabilité. 

Jugez  quelle  fera  la  foy  >  la  fermeté 

D'un  cœur  né  ,  confiant,  plein  de  zélé. 

Qui  vou«  a  par  fon  choix  foiïmis  fa  K. 
berié» 
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Bouquet  de  M.  F  Abbé  Geneft 
à  S.  A.  S.  Madame  là Ducheflèdtt 
Maine ,  fur  ce  que  la  Fête  de  Châ* 
tenay  avok  été  di^rée.  Ony  de^ 
voit  chanter  uoe  Padorale. 

Des  long-temps  un  Berger  ^'apprête 

A  célébrer  vôtre  Fête  ; 
H  cfpcroit  ici  conduire  fon  Troupeati , 
Et  mêler  à  vos  y  eux  un  agrément  nou- 
veau : 

Mais  dans  le  trouble  aifreux  o\  la  guer- 
re nous  jette, 

K  fufpcnd  fcs  (tevoirs ,  fait  taire  fa  Mo- 
fette.^ 
Dafts  VOS- Bois  il  viendra  chanter  , 

Quand  on  n'entendra  plus  ces  mouve- 

mens  terribles , 
Et  que  des  jours  plus  (crains ,  plus  pa£- 

£bles 
Vous  permettront  de  Técoutef » 
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Madame  la  Duchefle  de  Ne- 
vers  envoyant  à  S,  A.  S.  Madame 
1 1  Ducheflè  du  Maine  des  Fleurs 
d'Email  pour  Etf  eines ,  les  accom^ 
pagna  de  ces  Vers  qui  font  de  M- 
de  Malezieu. 

Quand  le  doux  Printemps  fait  éclore 

Lés  précieux  tréfors  de  l'Empire  de 
Flore  ; 

De  la  jeune  Tefcheur  l^induftrieufc  mairi 

Scme  dans  vos  cheveux  Témail  de  nos 
Prairies  : 

Mais,  Princeffc ,  aujourd'hui,  que  THy- 
vçr  inhumain 

A  ravagé  nos  Campagnes  fleuries  ^ 

L*art  attentif  à  vous  faire  fa  cour 

A  contrefait  des  fleurs  la  beauté  n^ 

turelle , 

Et  vient  vous  les  offrir,  jufqu'^au  pro* 
chain  retour 
De  la  Saison  nouvelle. 

Il  verra  même  fans  murmure 

Ternir  de  fès  eiForts  rinnoccmc  impojC 
ture  ^ 
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Pat  i'cdat  de  ros  traits  fi  brillans  &  (i 
doux  : 

Car  enfin  ee  triomphe  cft  peu  digne  de 
vouç , 

Ajprcs  avoir  vaincu  tant  de  fois  la  ^a^ 
turc, 

Monfîeur  de  Mefmes  a  envoyé  à 
S.  A.5.  Madame  la  Duchefle  du 
Maine  deux  Pots  de  Tabac  avec 
le^  Vers  fuivants  qui  font  de  M. 
de  MalezietL  Ce  prëfent  a  été  fait 
jiux  Etreines  peu  de  temps  après  la 
prifc  de  l'Ifle.  Madame  la  Du. 
chefle  du  Maine  ayoit<lit  qu^elle 
prendroit  du  Tabac  jiifqu'à  ce 

ue  les  affaires  de  la  guerre  allajCr 

ent  autrement. 


i 


Quand  Cite  vaft^  en  tcfre  fermç  afîîfe , 

Que  nom  trompeur  environne  de  flots 

Depuis  Virgo,  jufqu'à  l'Archer  de  Bize, 

Soutiendra   feule  innombrables    tra. 

vaux  } 
Nono):>ftant  <iael§ ,  à  }a  pgrfin  .conquife^ 
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Au  Châtelain  vaudra  titres  nouveaux 4 
Alors  Pafcal ,  Archimede  »  Voiture , 
Cartefîus ,  les  Scipions ,  Condé  , 
Corps  féminin ,  de  petite  ftature  , 
De  leur  génie  ayant  cnfccondé  j 
Apparoîtra  miracle  de  nature. 
Sublime  efprit^  migaone  créature» 
Féminin  chef  par  la  raifon  guidé  ; 
Serment  fera  que  la  Nicotiane  , 
:Barbouilbta  petiç  nés  trcs^channant» 
Jufqucs  k  tant  que  la  Gont  Gallicane 
Par  certains%its,  la  difpofe  autrement 

Madame  de  Chambohas  a  don- 
né à  S.  A.  S.  Madame  la  Dachef]^ 
du  Maine  un  petit  Flaccon  de  Cri- 
ftal ,  dans  le  milieu  duquel  il  y  a 
un  Miroir ,  avec  ces  Vers  qui  font 
de  M.  de  Malezieu.  Madame  la 
Duchefle  du  Maine  venoit  de 
puerleRôlledePfichc. 

Ce  Flaccon  n*a  rien  de  funefte , 
f,n  Ipi  plus  d'un  charme  eft  caché  , 
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Ouvrez -lo  fans  frayeur  ,   adorable 

PCchés     ^  . 

Il  vous  fera  paraître  uuç  Beauté  Ci^ 

Icfte , 
Ponjt  celle  àç  Venus  îi*a  jamais  appro- 

Le  même  jour  dç  l'aa  M,  I*Abu 
bé  Gcneft  ayant  enten4u  ces  Vers 
que  M.  dç  Malezieu  vcmoit  de 
donner>pré{ènta  ceux-  ci  à  S.  A.  S, 
JMadame  U  Ducbeâè  duM^ix^. 

Que  puis- je  donc  vous  oflFrir  pour  Etrcir 
nc$  ? 

Du  beau  Lac  le  plus  vieux ,  de  bdl^ 
Porcelaines  , 

Des  Tapis  brochez  d^or ,  des  bijoux  dç 
grand  prix  ? 

Je  vois  ici  que  jufques  aux  lambris 
Toutes  vos  chambres  en  font  pleines. 
De  laSabce , &  des Baltiques bords 

On  vient  vous  picfenter  les  odprans 

Trcfors. 
iQ[ue  puiç-jc  donc  vous  ojffrir  pour  Eçreit 
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Pc$  Tabacs  les  plus  fins ,  ou  purs ,  o«i 
mitigez  ? 

Je  vois  que  vous  en  regorgez. 

Pour  vous  de  cous  Tes  dpns  la  cerr^  çft 

r        dégarnie  j 

On  vous  rend  des  tributs  que  la  Saifon 
vous  niç , 

Et  fart  ingénieux  vous  ptoduifant  dc^ 
fleurs , 

s' 

Fixe  rémail  des  Prez  en  Içurs  vives  cou- 
leurs. 

Mais  que  ferai- je?  O  Ciel,  tout  fc 

cours  ip'abandonnc  ! 

Je  me  voyois  réduit  à  n^offirir  que  des 
Vers, 

J'allois  pour  vous ,  Princeflè ,  animef 

ines  Concerts. 

Mais  urte  Lyre  qui  rcfonne. 

Et  qu  Apollon  écoute  en  Tes  Bois  toâ- 
jours  vprds. 

Plus  que  tout  le  refte  m*étoi)ne. . 

jMalezieu  chante  Adieu.    Tout  efpoir 

n) 'abandonne  ; 

l.es  hoianeurs  duParnaffe  à  lui  fculfont 
pffertç. 


^•^  \  • 
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C*eft  ce  g^rand  y  cet  lieareiix  génie , 
Dont  la  délkateflè  8c  la  force  infinie^ 

.Atcc  miUe  taiens  divecs  » 
Av^c  une  éclacanne  &  paifaiteihacm^* 

Déjà  de  Tocre  gloire  a  charmé  TUai-- 
vers. 

Que  pois- je  donc  .oflrir^  Yoici  xe  que 
Je  pcnfe  i 

.Une  .confiante  ibonté , 

Gauloifè  fincericé^ 

Une  vieille  innocence  « 

facile  crédulité , 

Qui  cependanjt  n*eft  pas  pore  ftupidicég 

Mais  qui  par  un  grain  ajouté 

Pancheroit  fort  veft  la  fotKè  ; 

Que  même  gens  bien  fins  nomment 
fouvent  bctife., 

C'eft  tou(  ce^i  par  moi  vous  fera  pré« 

fente-, 

£t  qui  peut-être ,  iiélas  !  mérite  qtf'on 
le  prife , 

Au  moint  par  la  rareté. 


4«lO 


X,e  fonds  âk  la  î^iiçce  quf  irai 
eft  «fi  vicHK  Cemti  lâfe  Nourrice,  ' 
qu'une  femme  de  Madame  la  Du- 
chfeffe  du  Mairicaroit  accoutumé* 
de  luy  dire  pour  l'endormir,  il  plûc 
à  Qbtte  iPrïnceflfe  de  propofêr  ^ 
Monfieur  de  Malezieu  &àMoh- 
fieur  l'Abbé  GcnefI ,  de  le  inettre 
en  Vers  en  fa  prcfencc  i  àufli-tôt 
dit  au0î-tôtâMC.Mooficur  dç  M*- 
lexieu  prit  la  Plume  J^écmit  les 
q«itiz£  pïesnie»» .  V^is.  '  Moadeuri 
l*Abbè  Geueft.y.cn  ajouta  quinze  • 
autres ,  après  lçirquels.Monfieur  de 
Male?.ieu  <n  Et  une  trentaine ,  qui^ 
furent  fîiivis  de  trente  ?mtres  quC 
fit  MoHficur  l'Abbé  Geneft.Ainû, 
furent  compofés  les  treize  cens 
Vers ,  de  cette  Fjiblç ^   en  ç^o^s- 
■j|,prés-d|nççs, 


>•    , 


3 
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SOK  AITÊSSE  SER'E'mssIMé 
MONSEIGNE^W. 

LE  PRINCE- 

,; .i  ,C-l  .v,l  jt.i 
TT  Es  Contes  maintes  fois ,  Stlfnmr ,  $nf 

J  J         fetH  vous  flaire: 

Ceji  une  recette  ordinaire , 

Dont  avec  grand  Jkccis  vousfOOHS  etesfervi, 

uin  lieu  étun  au  **-e  Çomtàfere , 

Quand  la  Gontte  vous  a  ravi 

Ce  doHX  fimmùl  k  tons  fi  neceffaire^» 

Mienx  qu^Efoilape  &  fes  pavots  , 

Ils  vous  ont  rendu  le^  repos  : 

Témoin  la  Profe  fSr  fi  rare  &  fi  ieUe , 

Qj^EdiUne  votre  fidelle , 

yoHS  a  tac  &  relia ,  &  qui  neji  après  tout 

Que  Contes  à  dormir  débouta 

Encherijfant  fisr  un  fi  grand  modèle , 

M^  qtti  vous  dois  ce  que  je  fisis , 

Sij 


...  -        j        • 
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LA  CRESTE 

DE 

COCi^D'lNDE 

IL  étdit  une  fois  un  Roy 
Nonitné.  Barlaurligof&oy , 
Qai  tenoh  fa  Côor  à  Phornàie 
Cité  de  Me(bpoàimie , 
£t  dont  lès  Etats  foriUnés  ^       . 
l>es  bra^  de  l'Eupbrate  bornée 
Jauiflbient  d'iine  paix  trahqaille, 
Jùfqo^idletnps  qâ*ual^rince  indocile^ 
Arfice  ^Eimpereur  des  Perlknsi 
l>érola  ces  lieux  fiori£&iîs. 
De  ce  pauvre  Roy  mis  en  fiiitc 
La/ontitie  fe  vit  tédmte 
A  h'avôir  plus  craiure  ftjout 
Pour  Biy ,  (a  fantilte  A:  fa  Cour  ^ 
Qu'utie'  cfaetive  ôc  foiUe  ville  *^ 
Mais  dans  ce  malheureux  axile  ^ 
Et  paxan  jant  d'aiBtâioin 


'V. 
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Etoic  trois  fils  dont  i'afliftance 
Pouvoit  flatter  fbn  rfpcrance , 

£e  prefolér  avoïc  des^^Mfraits^ 

Mêlez  dattA  îi&cmiiw*  gM«mfeftf,/  ^' 

Les  chev«uaf  .iM3ifi9^,.4(  h  voifl^fievc^» 

L'autre  t^]5ft« .%  ik)^^^^^^^,  :    '  ,; 
Afiable ,  bien-fd/^^h^^     ^,  > 

Le  cadet ,  çheyeliuie  ^lood^  »  :  i  ^  '     T 
Garçoa  le  plus,  jçlii  xlir  rnonclc  ^; 
Aimablc„^!MJ,^njatié^  ■ 
Toûj^u«s.,4trt^îfi^  if 

Et  pourc^^6a«^Vi9l«ac,c<iWb:e   \ 
Nul  ccBur  i>c.  ^  i^vay  Hkuîh^  . 
Bref,,  ces:  fseiçs*  hoi^m  (çmswi^ 
Comme  il  faUnk  pojo^  ^re^  nimcÉ..   : 
L'aîné  fê  i^fittioMÙf..  ^ifii9(>ftQ<ke;,     A 
Lé  fcçQoâ  ayoiiriutmrir^ifiméfé^ 
L'autre  atoiii  L>ir  oa  fenjéadiv,   ; 
EtrS^ippdyiroit  Prince  Coiin^ 
Ox  un  jour  iyije.kR:<ii^lni:  pevr^  ~ 
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l^lûs  incjiiiet  qu  à  Tordiftaire-  ^  - 
A  voit  atfcmblc  foa  Cônfeil 
Pour  raifonnct  £ur  Tâtçi^ateil 
Que  éaifoit  L^Emçcreuc  'Atfâtt 
Qui  vouloit  inveftix  la  place  ^ 
£c  dont  les  Efcadrons  épats 
Voloient  déjà  de  (outf^s-  patts. 
A  la  fin  de  la  confesence» 
Dont  très- longue  fui  la.rceao|:e  ,. 
Les  Prin<:es  bien  «aobacaiTez^ 
Et  de  fant  caifoottcs  USkz-^  ; 
Pour  Te  récixer  s'en  aUescnt  . 
Prendjçe  laic.,^  le  ie  répoTaççiit 
Aux  boris>  fleuris  4'aa.  claîi;  rjoiâeau^ 
SVndorn^iccAt  au  brun  de  L'eau. 
Pendanit  koi  ÇqmM  .Àmf'tXk^tid»^ 
Sage  Fée,  &  fa  doue Bën^^      * 
Qui  confiftoii.  ea  £è|s  deii^  Asaia^     ; 
Toutoa  ccois  f  ktîgtiaat  les  raalhcttra 
Du  boa  Roy  lene  aai  i^Ule  » 
Et  lui  vodka»  nmnfs^t  feur  tàh  , 
Elles  w^ifp^SBtjtm^mm 
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le*  Princes.  Ah  !  voilà  fes  fils , 
Dit  Urgantiè.    Leur  bonne  mine 
Montre  afliz  leur  noble  i)rigine  , 
Leur  Etat  cft  prêt  à  pcriir , 

Hitons-iious  de  les  (ecoutir; 
^ervons-npus  de  nêtre  puiflance 
Poiir  remettre  ici  Tabondance  » 
Et  chaflTer  leur  Perfecuteur. 
Je  Fée  ôrRcfte,  o  ma  fœur , 
Dit  lors  urgande  à  £i  cadette  i 
Frappant  trois  coups  de  fa  baguette^ 
Que  laînè  prenant  im  bourdon 
Duquel  je  vais  luî  feire  dbn , 
^t  le  pkhtant  tout  droit  en  terre 
Il  en  forte  d'es^gëns  de  guerre 
Jufquà  cent  mille  combattanr 
Faiiabs  Téxercice  a  trois  temps> 
Sans  compter  ta  Cavaletie 
Qui  catopèra  dans  tsi  {Mrairie. 
Mais  |e  veux  qu  en  1^  dt^plantanr 
Au  bourdon  tout  rentre  à  Tinftant:: 
C'eft  une  très-bonftt  manière^ 
Pour  fe  mbcquef  <ï^uiie  riyieïèlV    ' 


Vn  (èuilMitteatt  qui  pâ-tera 

Grince  8c  boardon ,  lai  fufSra. 

Ma  Q^ût  9  répondît  la  cadette , 

Je  rendrai  là  gréiîe  cfomplette , 

Jç  vai^  ^tlrmr  à  ces  foldàts 

De  quoi  bien  faire  Icon  choux  gra» 

Sans  aller  à  la  picorée  j  - 

Pour^cela  |e  FéeflcRefée» 

Qiie  dès  que  Terfandf  e  TOttdra  9 

Cette  naf^e  ie  déployera  ^ 

£t  couvrira  toute  la  plaine 

De  Dihdons ,  de  Chapons  du  Maine  ^ 

De  longes  de  veait ,  de  pâtez  ^ 

De  pQtages  bien  aprétez  » 

Et  pour  achever  la  merveille  ,- 

J'y  veux  fur  tout  mainte  bouteille 

De  tous  ces  vins  délicieux 

Q^  charmeiit  la  langue  6c  les  yeux. 

Yoiià  de  belles  deftînées , 

Dit  lors  la  plus  jeune  des  F^cs , 

Que  vous  ÉMtes  aux  deux  aîncz  , 

L'»tttre  cpe  vous  m'abandonés 


Je  lui  veu^  domser^cactii'libgrfc 
Qui  chaque  fois,:cj*(il»  l^'onyri»^  . 
Pièce  de  xiiwj.  £bls.>%UJUH|fai^  :  :  -  ♦  v^ 
Fût-ce  uûu  miliîoa-jp^r  jiHii^Q^i:/ 
Aiçil  jcv  le  Fcc&  ÏUfôa.      ^ 
Cela  fait ,  les  tfidifir  doâes  fogirs  . 

Laidèrenc  cp9^  jettufi;  SdgiieabP,  •    • 
Et  prenaft^avn^«iie»:dc$i3iuëfc  ' 
Des  routes  i^  k!i|â  iotà  commâp» 
Se  rendirent  eth  iiA  nrnsnent 
Au*  beau' miliett  dâTiGmaiBeiic 
Oà  Ion .dii  qii-Uiig^kfult deuMiutf. 
Tout  cela  duca  1h6Q  une  htaa::^  *'  -  " 
Et  Nicootstndi:^  émârTeitté 
S'étant  b  pseisâcx  crdllé. 
Frottant  fts^yw^^.  dit  à  feft  fbetesr 

Qj^eft«cr  J€(iic;^  £Mt-<fe  liarcUinctfC&J 
II  m'a  femblé.  ^  ^uiàAmAl  f 

éPe  voir  far  m  çhM  éctacaitt: 
La  doâ«  &  (agis  £m:hMi(eie&: 
Qui  coi^mur».  pour. nom  s'tm^refii'^  l 


\     L 
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Et  qlie  fa  bonté  m'x  promis 
D'abattre  nos  ficïs  efincmis  ; 
A.t-clfcd^rîgrtéf  noiis  entemdre  > 
Elle  feule  peôt  nous  défendre , 
Rien  ne  rcfifte  à  fon  pouvoir  ; 
Mais  que  viens-jc  d'apperceroir  ! 

Ce<6âtoh  n'eftpas  j&nsittyftere. 
Qui  i*a  nris  la ,'  qu'en  fant-ii  faire  r 
Alors  dans  terre  il  fe  plantri,    . 
Soudain  un  grand'  bmk  éclata , 

Clairons,  tambours ^  hauii>di9,  troov**^ 

pette*,,       .         .     .    , 

Hommes^  clieva^y^.ftmrgpns,  çhacetciH^ 
Par  tout  le  fer  briUoit  aux  ycux> 
Mille  e£badcpn$  audacieux. 
Et  mille  bauiUans.  terribles  ... 

Dans  cejs  cJiamps*  Tf^iernient  fe  fîangçt. 
Et  ne  dernaildiirnt  qU'à  charger* 

Ah  l  gcâods  Dieux  ^  Mcnx  les .  tr<M% 

Princes  , . 

Jamàfi  dans  toatéV4fds'  Provinces 

Eut- on  arwîé  tantHiè  goertiçrsS  "  - 
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Qu'ils  font  Icftcs ,  ic^qu  ils  font  fiers? 
Mais  commeor  nourrir  cette  armée  ^ 
Ciel ,  nous  l'afijans  Yoir  aflEkmie  ! 
Nos  païs  par  toat  défolez 
Ne  rendent  plus  ni  vins ,  ni  bleds  3, 
Il  n*eft  ni  troupeaux ,  ni  volailles  » 
^t  Ton  eft  peu  propre'  aux  bataille» j^ 
Quand  on  a  le  ventre  fi  plat  t .  . 
La  foupe  nourrit  le  foldat, 
Teriandre  w(R  $'e»  inquiète  > 
AlorS'  il  voit  uœ  ferviette 
Qui  de  fes  mains  fe  déroba» 
Et,  dès  qu'à  terre  >Ile  tomba  ^ 

Le  linge  damafiî  s'alonge  i^ 
£t  dans  un  ^and  pré  fe  pro]oA|e 
Shbien  que  fiir  ces  ver<h  gazions 
Toiit  eft  plein  de  poules ,  ctoifons > 
De  chapcms  grai»  en  pyramides  , 
Et  de  mets  encor  plus  folâes , 
Di^grands  itots  de  bif  des  plus  beamr 
En  quartier ,  desr  moutons ,  des  veaox  ^ 
Des  pâtez  de  uiUç  étonnante . 


Jambons  d'une  nrine  charmaiiiev 

Langues ,  ceirvelacs ,  (âuciilbtis  ^        ^ 

Du  pain  fjra:is  de  toutes  façons. 

Et  du  feiant  jur  de  I»  treUle 

A  cottleqcr  mlbtic  ôc  vermeille. 

Tous  les  Habitans  du  Bourdon . 

Crièrent  aui&rtôt  :  Bon ,  bon , 

Compagnons  î  voici  dequoi  fiire^       ^ 

Et  cela  dît ,  fims  plus  riien  dire , 

Et  même  fims  qtiitter  fon  rang  f 

Jugez  combien  l'ordre  étoir  grahd^^     ' 

Et  ta  nappe  bien  dîfpofée } 

Chacun  d  une  façon  âif^e  »  ^ 

Tant  CavaHer  que  Fantaf&n 

Prit  ce  qu'il  voulut  au  baffin  |^ 

Que  TArt  de  la  d^vincFée 

Faifbit  trouver  à  fa  portée. 

Mms  un  très- mémorable  cas  ; 

Que  l'on  ne  fîevineroît  pas , 

Et  qui  va  paroitre  incroyable^  .^, 

Quoimll  foit  au/fî  véritable 

Que  tous  ks  faits  ici  contez  i 
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Qui  fgm  autant  de  ▼crice» , 

Ceft  quç  ÉMts  aToine,fim^&erbcr, 

Sans  foifi  yùai^ÉMT^e  Jms%^hc^ 

Tout  chcvaky  en.  paiticulicr , 

Subfiftoippaf  ftmr  Ca^diier. 

Un  Autcui:  die  Tatbc ,  en  Bigornes , 

Ecrit,  que  c'étoient  tous  Gehtaures  $ 

Mais  il  cloit  mal  iiifimcmé ,       . 

Je  fçai  lefjût,.à  peint  nomnïé': 

El  void  la  véirité  pare; 

La  fdic  avoit  une  ouverture 

Par  où  defcenjdoit  TalinieM.' 

Du  cavalier  à- k  juments     ' 

Peut-être- uiv  fet  d'AïiatonriftC' 

Dira  que  fl  et  fait  fubûft©  ,* 

Il  faut  brûler  tous  le*  Traite» 

Des  plus  fçàvantcs  Fattulte»*^  :       -     . 

Eh  bien ,  quon  Içs  brûle ,  qu  impôt  te  t 

Que  le  grand  diable  les  empoctifr. 

Le  genre  humain  fans  Médecin 

Vivra  plus  long^tcmps  &  plus  feiiîf» 

Mais  revenons  à  Nicoa^andre^^        -    , 

Aa  Prince  Colin ,  à  Terfandre  , 


^Qjîf  regatdïrieric'tfe  t^us  leurs  yeui  * 
Un  fpeétade*  fi  mcnreiQcux. 
L^nc-  <€  "tournant  ters*  fe»  *fircre$  , 
Voici  d'adnoîTifctilesf  âffaifw , 
Dit-i Và^À9  tfoèrfcr  fc  Rôy , 

Cher  Bafanbâs  )ê  n^ai*  pa»  enrie 
De  t'abandcB^t  <Up  m»  ^ie-,  - 

Mir«âfa0)iAaapjf^ftie  Ir^loimp      ^ 
Cette  procBgi»a&.'icaise' 
Daiis  Iç'Bomdcmifittmiùasmès^ 
Ah!  Die(i&^  eàiîibncmes&ciimbaaiani 
Cria  le  PriiK«ï%:«»fii*  icmpii'        ' 
La  chofc  cA;9iQ^hç&m$ttiiAtc^      . 
Répondit  «le,  Priilce  TcriJMidt^^    ; 

te  Ifs  6tai«ret^f4fe(  i9^vB.9isnioA^.,      } 
Dont  Urgande  vous  a  Ëafi^  disiu 

£(Ià^^  ^  eefioheiUcr  Mi  t«i>fe , - 

y ous  revcnsk  ia)S  gffds.  d(  g^lbr^e  r  ) 
AulE-tâ&xdfS^aHl&tôt^t;.    * 
^eifii  lef^ToitàtJtxfas^enDe&t:^- 

R^parcit  aJcttiJihiicinEjUubç;^ 
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4t4     li ^  ^  ^  IST  Et 

A^is  les  vivres  ^  mon  cher  Terlàiulio, 
£t  la  nappe  qu'en  £etons*noasr 
Là  Terfàndre  en  prit  un  des  boots  j»  . 
.  Et  les  viandes  ren^eriëes  ; 
Ou  €omme  dans  Tair  difpcrftcs. 
Rien  ne  s'oâfre  à  leurs  yeux  iurpris 
Que  les  gazons  veids  &.  fieuris. 
Il  replie  &  ferre  Ton  liftge> 
Sauunt ,  gaml>adant  connue  un  Singer^ 
Mais  pour  mieiK  s'aflttrcr  encor , 
DVtvoir  ce  noorrifiant  tréfinr  • 
Il  retend  derechef  fur  l'herbe , 
f  QiiBbdn  autre  feftin  £iperbe  , 
Capable  par  iès  mett  dirers 
De  régaler  tout  rUniverSi. 
Ah!  dit*il  par  toute  la  terre. 

Quand  .nous   voudfbns  ,  portons   |t 
g*Wre , .     . 

Sûrs  que  nous  ne;  manquerons  pa$^^ 

Nir  de  vivres^  ni  de  Soldats  : 

U  met  la  nappe  dans  £i  poche. 

Sans  que^oo  ccnir  vous  le  reprocha 

Sans  être  j^oux,  ni  maliii^^:  : 


S'écria  le  Prince  Colin , 
Je  vois  le  hiûn  qm  '♦oûs  arrivey 
it  dont  la  fonané  me  prive , 
Je  fuis^  le  foui  qui  li'aiirai  riciï  •, 

Mais  vouf  mentez  tbut  ce  biën^ 
Et  je  dois  prendre  patience: 
If  (e  levé,  îc'itïàrclie  en  filenee^^ 
Sous  fe^  pied?  il  fent  par  Kazard 
Quelque  chofe.  Il  jette  uncegatil  ^    { 
Voit  une  bourfe  fost  jolie  , 
Mais  qu'il  Kouve  aflêz  pe»  remplie 
Une  pi^Éce  neuve  eft  dedans^ 
Qui  vaut  cinqioU.  Entre, fci>deitt9'   : 
Il  .murmure ,  &'iâattdit  la  chance. 
O  me  voilà  dans  l'opulence  l  - 
Je  n'ai  qu'à  me  bien  divertir  , 
Mais  fes  d<Hgts  font  encdt  fortir: 
En  refoiiilbBic  cette  tlcarceUtf  i 
Pièce  tle  dnq^ïbk  aniE  telle  i. 
FpttiHant  &  refouillant  cent  ibîs> 
Tout  autsmt  ^1  y  met  les  doigt». 
Autant  de  cinq  fols  il  en  me  ^ 
A  la  fin  ce  jeuf^4c  âtc  me% 


O  Ciel  !  dit.il  j  khc^  pt^çftt 
Contre  ttôcre  Sort  imUfaifatit, 
Je  trouva  eîî  ma.  bcarfe  aimirafck 
Une  refeurce  iiiéj>|*ftlil^^    ' 
Mes,  ireires ,  je  n'ai  ipt^k  tàtet  ^  • 
£t  je  n'ai  pi»  (|o*à  ikffircr,  " 
J*aurai  tout  avec  akoAdaDce  ^ 
Ne  mahi^ant  )atmaiaf  cte  (îftahcîts 

Tous  de  cctfïlibnr  «l^  inlriM  têtnp^  ^ 
Difèntî  âUikî^k  nèfkte  ftth 
Donner  uif  âcouri  fakciattfe  y 
Défilfh  «bhfOii  lîuictait:     -  :   v 

Ik  arriveiir,  hr  jiifttt  adlriârc 
A  chaqut  ttl«t'  qtt*it  cftftsftdf  <fepe , 
Les  daM  ^Ciq^adeft  <l«|»:Sénir«^»- 
Il  faut  «Aiflèjfertc^  fa^àw,       •  • 
pir.  il  jt  &is^  as;  SftiW  atdmfee^ 
Vous  Nkôzamlrr^^  voœTttcfiwJn 
AUeat  at»  derahc  dB  PcrÊni  ; 

De  rimpittTJQiliilC'Tfcinry:  ^  i'  - 
Que  lui-mcaieitn9inreik|«itt. 


En  toyai»  k  ,^awir  fedwVctte 

•  ■■'*■ 
Quia çti  VonÈmkvc  fensF  v^s  pif# 

Vous  CoHn,  ilontrL'àgé  fWp  keAArf 
Ne  vous  f  cmkfi:jia§-tf<rrih:^c^ 
Les  faiJguaiIftîfrtïrjM  4*,]Wïré  i 

Ni  de  cofKic  <ib»'  1<^  hû%2»^  ^ 
Allez  etn|^p5snr,.te  jcatt»  *gr 

A  fair^^n.niile  «ft^â^j^-^  *-^^" 
Voyc3fc'ie^|siUà0»s?  CSic*-;     ' 
Lci  murs  de  Memflri^  tattr  vairée»  | 
Vifitez  rheaam£r  Afaibfê , 

Paflf*  4ft  détni«BtAi«MWr, 
Où  rOcQSttXouir'CMHietnt 
M&l(f  ^«  vâgoeSi  iMnaçinces  r 
Voyez  lei  ToMs'flocHnHMsw 
Des  ren^npiiifs  Ibedh^t»^, 
Peuples  <;^inUca  étto»  les  Guetir; 
Puis  travetfimt:  h»  Pyp*ié« , 

Vo^ieez  Tes^G^le»  tertonées. 
Jç^lw.aifDàjaofffdansfPd^rir       ^^ 
Depuis  qu'Ui^^rtdfc  ^%-prtdftï    ' "^ 


4xi     ts  C^ts  r» 

Q^e  (b' cette  tefre  fiècôbAâ  ! 
Sâtciroient  le$  màîctes  âa  tàonééi 
C^aa&d  vous  aurez  bien  thkrtè 
Ce  e^ïscfHHi  ÏHeûxiMlkx^é  i  - 
Vous  trayerfetcz  Flcalie  ^      ' 
Ffôvinee  f^atante  4r  t>dfié  ^    ' 
Pois  vous  verrez  les  Argieiii^ 
Les  Spa»taitis,le»  Acbeniens.*'* 
Ènfuite  reiuiwt'  en  Aûr  »>  ^* 
Vous  verre*.  Ir J*ont ,  la^  Myfié  j 
l^cs.  célèbres  lomens^' 
!kos  ami|s  Pi^hlagouieM; 
Ldrs  ayant  va  tons  ées'gtaiidls  Prince}  i 

Vous  rdviendces^ktims^mesPrifvkices^ 
■^  '  ■  •'   ' 

Et  vous  recevrea^au' retour 

Des  preuves  de  mon  tendre  amott. 
11  n'en  Ê^llut  pa»  davantage 
Pour  liti  faii^  pHer  bagagie  $     * 
Colin  partijc  dans-le  snbtnent  ^ 
Et  chemina  gailtirdiimeiit*  • 
•  Laiflons  le  père  8c  les  deux  freref 
Pourvair  à  leurs  grandes  affidre»^ 
Et  fuivoiiandcce  Pelem  !\ 


■i 
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Qé  ya,  fotdant  le  Romarin 
Pan?  les  plainçs  de  Paleftine. 
^e  croi  le  yoir  qui  s'acheraànç 
Au  païs  de  IvTeâenabo. 
Païs  adi^irablemcnt  beau . 
tes  étonûante$  Pyramides 

^'offîcm  a^fes  regards  aride?  / 
rArphiteduré^  fa  hauteur     V    ' 

Epouvantent  le  fpeÛateun 
Mille  figures  embaumées , 
Par  des  grands  titres  renommées 
V  cènferveot  le  fort  des  Rois. 
Malgré  I^adiefis  &  fe$  îoîx. 
î-c  Prince  dans  ces  lieux  funebref 
îToit  foudain  parmi  les  ténèbre? 
Briller  une  douce  clarté 
Qni  vient  de  la  jeune  beautf , . 
De  la  grâce  yiyé  &  xianpç 
Pe  fa  DcelTe  iien-fe/iànte  ^ 
Pe  la  jeune  Fée  çn  un  mot  > 
I^aquelle  lui  ^onna  ppui^«l<>( 
ILa  belle  bour/e  intariflàblj:.     <  v 

m  ^ym^he  d*^ft  air  agrca|^l9 


;> 
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I^ui  promet  ifA  kcxu^vA  focMrs  ^  ^ 
Et  lai  dit  de  ;%%Qr  d^^î^ttiS  '  ' 

Dans  la  joïe,ou  «JiW^tkft*»*»**"^*»'-!  ' 
A  garder  rhonn^iU  ^  j(ori  îtt^S'^ 
^kihceaic  l*^édat  «ie  .ro«t  Jiwc^ 

Et  confcrïCt  U  bfj'«:À?  f I^«t.  :. 

Aux  voyagcs.4  JaÇ^rP'ï^^®*  •'  f  •  ^*^ 
Je  ne  diçai  pomtçn^^W/,:  •";  • 
Par  quels  tours  &  par  xjucl  u^^mA  ^  '  • 
Par  quelles  chaiigeanjcs  fortunes^  .  ; 
(  Quoiqu'elle?  fuJTeiij  jpçjj  CQBEUWiaC%/v 
ïl  vifita  Want  4e wp  ,anf  .  ;  V  *  M 
Cps  païs  fameux  ^r  piaifajos  ^  '      • 

Dont  j'ai  mis  çi-defTas  la  lifte  .1 
Sans  le  fuivre  çrf^p,^  If^juftc,   ,  .,   ^   : 
VovonJ-lc  de  toiis  Renxts;  fau^é», .     ' , 
%n  Papfalag^ie'arrïy?.  '  .  '  .  -  /  - 

lÀ  d'un  grand  Toutnpis.If  jautniçé 
A  jbuitaine  ïtôitaflîgnée,.. 
Cent  Chevaliers  de  tous  ,câjc«ç  .. 
Venus  à  ces  folcmnitez»       r         - 
Pjréparpicpf  4c  ;;:iche§  liv^^çs.^     ,.  ^      . 
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Scus  dorci ,  tances  ^téts  ,'''•'.' 
A«nets  4e  plwraes  loœbragc»., 
Brpae<juin^  4e  fçrfc»  .cj^cgé» ,'.î  -  ;  .î 
Et  cbcvaof  4Kb«>Ms  4  ia,  ÎBopfïp;}.  :>  :  î 
A  tout  çe^a  .h$t,ia^  kqwc&,      '.       T 
Que  Çalift  fiamv««ç  deCeoai,       :     '  >- 
Et  fi  foaveftç  ^ttUI' ^û  lka 
Dcquoi  foijivrtr  à  V-é^iff^g^       -     7^ 
P'un  ÇJ^yaliçr  de  ji^t.p^i^^.  ; 
Arrivant  il  avsû^'^j^rÂs^      '       .       > 
Que  le  Monarque  du  PaJûi  : 

Eçoit  U4  Primse  JM^mgqne ,  i 

Aimant  Toucaois^Jeuii,  fif^kbÔ^fi^^ 
Et  qu'il  attire^  ^.la  Comt^  .  . 
Les  Grâces  ^  les  Ris ,  &  l'Amom, 
jLes  feu^  itiws  tic  fm  fiym^mQ 
EtowiJcPfiiKteâfiOfc.aincc^.i  > 
Et  fa  cadeoee  Aldlsalkmi;    '; 
Beautez  qui  œmfiGffiiàieftt  le  p^ix^  ' 
Et  donnoieat  4ç  la  jaloufie 
Aux  plus  rares  fieaufcsK  4'A^^  * 
Leur  père  avç^t  aoccn  JCarofkuini  ^  * 
-  W  Jc$  pbçtïflfli^  fcu4t€fUCAÎ  I   - 
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1  faifoit  foa  unique  afiaire 
De  les  affiuTet ,  de  leur  plaire  i 
IBUes  tfavoteiH  qu'»  dcfîrer  5  " 
E(  c'^toicpoar  leur  préparer    ' 
Des  diyerpflêmetis  honnêce» 
iQa'il  dofu^oic  ces  fuperbes  Fêtes  ^ 
lofais  .celle  donril  «'agiflbit 
Toutes  les  auprès  furpaflçit 
Par  Tor^,  Zc  la  magnificens^ 
Colio  y  fit  belle  d^penfe, 
)1  enrichit  les  Emailleurs , 
jLes  Maqt^nons&  les  TuiHeurs  ^ 
lilais  pendimt  «que  dmcôn  s'aprê^ 
A  cette  œeirmlLrafe  Fête  & 
Comme  c'étoic  le  Carnaval  > 
fCarofinant  fit  donner  un  Bal|| 
Où  pour  contenter  les  Fan^qùet 
H  permit  TuTage  des  Mafqnes,  - 
Colin  y  parut  fpus  le-nom 
Du  jeune  Berger  Coridon  ? 
Vêtu  de  galante  manière^ 
Sa  houlette^  fa  pannetiere 

pj^  pen^pient  des  rubaw  toufllis , 
^  ptpipi»! 


£toient  fi  belles  que  rien  .plus. 
Il  s'infînuc  avec  adreflê 
Auprès  d€  la  jeune  Princcfle; 
Il  lui  conte  fi  xendrement  ; 

D*un  Berger  l'atnourcux  tourment  ^ 
Il  lui  (çait  fi  vivement  peindre 
Les  beaux  yeux  dont  il  fe  vient  plaindee  # 
<:^'âdaiirant  Taimaible  Berger 
La  Princeffe  eût  voulu  changer 
Son  fort  en  celui  de  Bergère. 
Si  la  A^ïafcarade  fceut  plaire  , 
Le  grand  Tournoy  par  fes  fpiendeurs 
Ravit ,  Se  tranfporta  les  corars.  * 
Un  Chevalier  dHiumeur  hautaine  , 
Venu  d'une  rive  lointaine^ 
Suivi  de  /vingt  Géants  altiers , 
Qu'il  avoit  pm  pour  Eftafiers  5 
•Le  premier  en  hauflànt  fa  lance , 
Devant  les  écfaafïauts  s^avance^ 
Et  dit  qu'à  tous  il  foûciendra 
<^e  de  la  Princeffe  Pyrrha 
La  beauté,  l'efprit  &  la  grâce 
Toutes  ^autres  Beamcx  cffikce  ^ 

T 
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Alors  m«lftt8.Che*jâieri''épris,- 

De  la  aàeW'Ahhnktiiir'?  '•  '  

Voulurent  pretnke-Fa^uetdtë*,  '  -* 
S'oflficnt ift.^tettilweèoî-^oufidftr'*'*  ' 
De  Pyttha-fc  vaiH«it'6ûeïnet  ' 
A  tous  fe,  fosdw  Kèccm\  •      - 
Van  aprqs  l?«ott»  fl  te$  *iinv«fe  /^* 
Ji  cho<iue».ilbàfe  ^Iwàfk.Ayfcrée,'»'^ 
Sur  fon  4qs  jçtian^fûp  fic»,^  *"       '  ^ 
Il  croyait  ««w  foujt  dwùwâ^ôp-  •  i  f» 
Quand  fe  «oaciuint^etiJi-.^âKrieW^  ^ 
Il  nt  «ntieç  «Uo»  U.gtafsJeMr^u^    '  »f 
Un  açiK»lier  n«iW«4kh«fciiw»MP,''r -^* 
Armé,«nontéfi»p«beinclltvl  .^  '•   '^ 
Qui  fut  fpç..iiawoi8iib.^ttBM<e    •*"•'* 
Un  Aiglon iw6ai*,dr»foivJâ«i'  '-'"^^^ 
D'un  vol  t^àe^^^Afiffmt,-* •'-  "^  ^  '~*^ 
Vers  les  feux  4a.  Solea-tefrantr^- '"'-'• 
Au  tour  de  l»  Pçinwte  vtàsçàk    »  "^  '^ 
Des  mots  Grecs  forrnojipnt  WJicrife  ?  ' 
Depuis  il  porta -{Q.ajrçnqwnciVr  ».'J>.io.i 
Pit  le  Cl^evaUcr  .4?.  l'Aigl*»»!?  vi  *1  i;  -^ 
pien  qu'il  ci^t^baiffé.  fa  yifiw  ,.,    .-•    ' 


I     > 


Sa  mine  aknible^  aatMt  qac  fer^î , 
Pour  lai  les  cœu»  iatérefli  ' . 
En  ces  termes  il  s'énohcrj        '- 
Je  conyiens,,  <fc«aat  rAlfcnïbléé  , 
Ciue  Pytrha  de  dons  eft  cbtnfcM^,      ' 
<ÎI?e  fans  fk  Cadcitc,  ^acoais^      '  * 
Ritt»  n'eât  %alé  fes  attïsots  ;. 
Toutes  <ÏPitt.,d'un  mérite  rare-, 
L'une  à  l'aitte  je  les  coo^je  ^ 
Ef  je  roAricM  <iu*Abba*ris 
A.  Py  Bràa .  difpate  le  priao 
Je  Is  difpwe  ici  foàs  die  ; 

£t  queMars  noaritap  la  plHs  feeUe. 
Cela  dit,  les  deta  Ommui^om 
Plus  animez  ^uedes  li«R$, 
Dont  la  ûim  «cdaoblë  la  «ige , 
Partent  avec  itoême  oqûi^. 
L'intrépide  Ptiuce  Cofi» 
A  fon  Coarfier  iMMiTe  la  inwin/ 
•Ce  fier  Courfîer  de  Barbarie 
Bondit,  s'ilanee  avec  fiirie  j 
La  Terre  «remWe  foos  fes  pas, 
<^ioi(jtt-iI  fcwUe  n'y  toucher  pas. 

Tij 


4-3^  t  A    C  K  E  s  t  E 

L'Air  obfcufci  par  la  poufEere 
Laifle  à  peine  v.oir  la  carrière  j 
Les  lances  de  nos  deux  Guerrier^ 
Se  bri(ênt  Qxr  ieurs  touchers , 
Et  vont,  en  parcelles  menues , 
Jufques  bien  avant  dans  les  nues  ^ 
Sans  que  tes  deux  mauvais  garçons    * 
Soient'  ébranlez  dans  les  arçons  : 
Mais  il  laut  vuider  la  querelle , 
Chacun  çhoifit  lance  nouvelle. 
Se  reprochant ,  comme  un  grand  tort  ^ 
De  n'avoif  pas  vaincu  d  abord. 
De  nouveau  s'élève  la  poudre , 
Colin  repartant  comme  un  foudre , 
Si  terriblement  rencontra 
Le  fier  Chevalier  de  Pyrrha , 
Qu'il  l'enleva  hors  de  la  felle,- 
Sa  chute  ne  fut  pas  mortelle. 
Mais  il 'tomba  fi  rudement^ 
Qu'il  fut  long. temps  ftni  mouvement 
Couché  de  fon  lofig  fur  la' place. 
On  lui  délia  fa  cuirafîc  , 
Et  l'on  vit  dès  f  cemiers  coijrii: 


^xfikJ- 
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Son  Vaihqueûr  pour  le  fecourir. 
On  lui  verfi^de  Teau  divine 
Dans  le  nés,  &  fur  la  poitrine  5 
11  revint,  op  le  tranfporta; 
Alors  Colin  fe  préfenta. 
Nouveau  tenant  à  Ja  barrière- 
Et  d'upe  façon  noble  &  fiere 
Provoqt|a  d'aqtses  Gombattans  i 
Plufieurs  j>arurent  for  les  rangs 
En  faveur,  de  Ja  Saur  aince , 
Tous  eurent  trifte  deftince  ;. 
Les  uns  fprent  dcfarçonnez , 

D'autres  encor  p^lus  mal  tneiiesc  > 
Quelquesi-ûns  tombantreiï.arrierç 
Se  difloquereQt  le  derrière; 
Bref,  l'infurmontable  Colin 
Demeura  maître  du  terrain. 
Alors  les  'haut>boîs-,  les  mufettes^ 
Les  timballes.,  &  les  trompettes 
Furent  entendus  jufqu'aïuc  Cieux 
En  faveur  du  Viftorieux  , 
Qui  s'avançant  vers,  la  Prînccflè , 
D'un  air  tput  rempli  de  lioblefTe 

T*  •  * 


Lai  die  :  JDliviae  Àlabaftri» } 
On  ne  doit  poiac  iere  furp^ 
Si  j'ai  rom^énérlA  vi&oke. 
Il  s  agiffbit  dô  rorrt'  ^oâc  ^ 
£c  foûtenant  laitance'  ' 
Je  ne  pouveia  hfee  ifompt^. 
Bien  qqe'io'  fert  me  fbih'proipere; 
Jétois  pbanaac  bkn  temeraite , 
£c  Ion  peutélèélSif  ntt  Berger/  ' 
Que  Ton  zélé  él'Ûif'iA^âgbt' 
Dans  une  fi  hààuL  iîâttcprirfe. 
Elle ,  agréaW*n*Éiit  fijf  prife  , 
Vid  qu^  t^  béJNt-Bsèlifëav  do  Bal 

Au  Tournof  fcW^^aittl^tfégal- 
Leifioiidiol,^  pSli^  ^^' 

Le  Guemé^Wttàift^aMe, 
Du  Berger,  dtf^ferl&aîiqiîem', 
RiennitilMl^Mt^i; 

On  é«Mlr^6bllli>i  ^Tlliâdb'', 
Par  là  f<rf>&«'^<«!^ëW'èi^!fMê'/  «*  ^^^ 
Et  par  .|«?hia^^  dttft^i^^'  ^  '' 
A  chaque  JHRlml!  ^iH' enfila 
Occupé  ^  pofifa»*»laiii  ^gtiè  - 


•'  -  > 


»— 


V*   «( 


t)u  btâlam  «leât,  qçq  ie  prtâe ,     ' 

11  invente  .<ie  noovéattx- jeux , 
Donne  des  fpcAacks-pompcirtej   ' 
Ce  ne  fontqwFlt«$5ti^©ânft5^      •' 

Opéras  &  Rcjoaiflaniw  j  ■  ^        * 

Il  obriètift  enfia^^patrJès  A>ihsi  ; 
De  faire  fa  Çoiir  (ans  témoms  }. 
Souvent  tçK:e3)  ches  ka  P^incefie ,        ( 
De  leur  muiueUe  tinidttfk  >  i 

Ils  fc  pouyoîéiit  enttefiriiîr,f         .      ^^ 
Mais  fon  mallaur  Ty  fit  v«nk - 
Un  jour ,  ai^ec  impAtmicr. 
Il  avoit  befoia  jde  finance 
Pour  en  payer  le  lendemaîti 
Les  Gens  qui  conâmloienc  fou  ttmn  : 
La  bourfe^  à  peine  étoit  drée. 
Que  4f  J^  poukxle  4«rée 
Il  entend  £rapeç  pltifieurs  coopf  y 
Marquant  t^M^WC  da  RenidleK^Taaft 
Où  la  Vnxifxf&  ^ix  l'amnâre  $ . 
Il  court  eb  hftte<poar  s'y  rettdte  , 
Serre  la  b9;^.pvc|f|iipcftiiffiK , 
Mais  m  peu  Sff^  «Hgiitf^in^nt. 

T*  •  •  • 
lUJ 
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L'entretien  ce  îoctr-là  iû^^^idic^ 

Et  le-Prinafe  charmé  â*entcndre 

Des  mocs  ^^fkttâetft  fes  àe&ts-'y 

RedouUfe'Iei^ct^nsVfe&pirs,     -     - 

Et  voulahï^ôfttferti  là?  Belle 

Des  Vers  qu31  avoit  fait  pour  elle. 

Il  tire  y  faris  rappercevoîr ,  ^  , 

Cette  beurfe ,  Se  la  laifla  cheoir. 

Il  ne  ravoir  pas  bietï  ^acfc  5 

Il  foftjla  boiwrfe  eft  ratnaircc  * 

Par  la  Princefle  Alâbaftïis*,^  ' 

Qui  la  prenatït'âtoit  t^t^fth 

Une  trcs.rtrfpfe  b^âtclle  ;  - 

Et  la  regatifettt  cl)îifihe;telb     ^ 

La- &  fert&^  parmi' des- gà^ 

Des  gatnftlarés  île  'ruteml^,   / 

Où  dès  le  letoicmain  ^  peût-ctrer 

Eiieoui^qtféikaatçtj^r  '     •   ' 

Cependant  ché»  Ibi^  ^ècwiiff  r 

Colin  fe  V»  eri^ifonnè    ^:^ 
D'une  troupe  trés-incomttibde ,- 
De  plufieuts  Marchancfe  à  la  mode, 
Atm\xvkts\mx'ém^^ihx^ 


\ 


Et  des  I^]fiu$f§^  dçs.Ggxif^hns^ 

Gens  civils  »  pleins  4?  cpaiplaifance 

Pour  ceux  qui  font  Jbelle^  dépsafe. 

Et  qui  peuvent  ps^ef  compun^^ 

(  Car  c  eft  là  le  goint^in^poitaut.  )    .    ,  ^ 

Colin ,  .par  fon  -  cxaûit^Kie  ^  ! 

Les  avoir  mis  .dans  l'habitude 

1D*ctre  payez  d^ns  le  moment  »  -  ^ 

Et  même  pi^yez  lacgemetit.- 

Voulant  donc  puifer  dans.la^urce 

» 

De  fon  intasiilàbîe  bouriè  y 

Il  la  cherche  dans  le  goucet 

Oà  pour  Tordinaire  il  la  met  : 

Mais ,  jufte  Gel ,  qu^Ue  furprîfe  ! 

Quandjl  connut  qu'elle  étoit  prife  , 

Ou  bien  qu'il  Taora  laiiR  cheoir. 

Le  voilà  dans  le  défefpoir ,  , 

Et  ce  qui  plu%  tnctxr  'red^?i>l«> 
Son  inquU!m4{5  «c,j^'içquWe> 

C'cft  que  voulant;  fe'  Éajre  i^tifl  y         ,.  ; 

H  avoir  en  ce  même  foir 

i 

Suivi  le  Roy  dans  fa  pagq4e,i  r    ' 

Où  la  prcflfe,  attjtfiloux  ^^m^^.z'i  .1 


^  >  «    >    •• 


Leur  àToit  ^aM4HiiL<lk»^  ^nifqfcw 
De  fe  bieb^vft  <fe  Icws  aftltts» 
Deux  inoiitret'âtrcttt:iféqDbëe( 

Eè  deux  ou  n«9  *totit<«f*teôi^é^;^'^^    •  ' 
Il  Tapprk^  Ôff.iriur«^^«ïd^         '^^ .    ^i*  * 
Crut  fon  tré/wimifi^etifcî Jf'-'-'      •  '•*- 
Et  que  ccm^q^4'^>rfàtntGscn  pcémlre-  - 
N*avoieïn  pas  dçi(ç||t,^  J^oSCttidrc.  .- 
Al6rs  le  viOige  -^ongé-^  r:l  ^     th^  > 
Les  yeux i^wnetoA^Vt tout iJbtng^^i     ^ 
Lei  gens  qui. {mictidofeBt  Tilkev^  ^  - 
Craignant  qod^^!àctai|i]e  feWfe  ^Ji^  <>?  »«*  - 
Ec  demamfftnfi^^iijp^  eftr<M*mai;^'^>»  - 
Lui,  dégu^i!U<cccBoirïi«i4/3'  «  ..'•-  '  K 
LeuB  dit:  QuUteflbifcflrihJilfeHMfe  "^^    "^ 
Ainfî  qoclquuœpcw^^eiè.l  *  sivju-iuA 
Dont  il  ç(l  t>iB^^^  feuliig^jl.  3..  t^i  .^r. 

Il  leur  dornie  i^CMs  Jeut  «Mgéy .  m-    ->  I 

Leur  naafsqustt  fineâueee  TfÎMce'*^^      >  ^' 
Pour  kucb  iépârtir  ta  feaftcel-  '  "  1  v'^^  " 
It  demeure  feul ,  cour  vœvMè', 
Tout  abl>artti,  root  accftbté^.    . 
II  paife  ainfi  h  AMk  omtetc 


Et  fan  iHUTRt  ç^k^reif^r^^-^  ?'  '* 
Roulant  j;o4lo^f«rtftns>jrfàrfKV*^       V  -  ' 
Compaçc-.^^qiâgiyficdîcfeyî  ^  ^  fa  .    *. 

Où  le  peciu^âataL  iècoiirs  <  u  ^ 

Lui  fâifoiç  oouieriiês'^beleiiiiiPj&urs  ^ 

Avec  la^rEfifefê  cn«Élfe-J^  "^^' 

La  honte ,  & lapeÉie niîMt*41« ;         "      • 

La  r^ge  cnSL  Idim^m^ite  i^atf^éhY^' 

Font  tOfsbeF^ttAi  noble  indigent  ^ 

Sur  tout  |iit(^doRt  ^sanÇaftcè  '  «^  '^       -" 

A  l'excès^  port^ac^t  Lr^^nft.  ^    -      -     ^ 

A  dieu,  me^  fildifitarAait  pàifrï'/ 

Et  fes .  smi  étCàérëMcéz-^'      *'  -    • 

Auroient  fait  fen^  un-  ^éâtar  cîe  tocliè^    ^ 

Que  fem-t-il  ?  te  jo^r-  sVip^ècfce ,       'r  ' 

Les  impot^W-w'^nf (.r^^liil  ?  "^ "        *      *^ 

Il  n'a  plas/ttené  JMffoli^irï^'^ 

Comment  roa0HfiA-s-iIia  y^â  ^?' 

De  cette  nofnbrenfec^hgë       •      «  .      i 

Qui  lui  vcnoit  f^rc4a;fcdur^ 

Efin  éunt  4é)a:  gruixl-jMiC,     }         S 
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; 

Sans  bruit  ^fans  rien  dire  à  fttCotmèr, 
Son  beau  Pa^is  il  ab^onne  ^ 
Et  s'en  va,  çomm»  iî{^  infênèé^ 
Chercher  .qn  vsAlon  cnfqncê. 
Où  parmi  ie$  douleurs»  proépnÂQS 
D'un  fleuve  regacdamt  .les  ondes^^ 
Son  déhCfoir^  le  Vint  tçnt^ 
Cent  •  fois  de  s  y  .pf  ^p4QB^»r. 
Je  ne  C(^^t:.€c  «quîil  ^li^t<  fajre  ^ 
Mais  fa  Dc^'Butielàiiffi-  -•.  -.v-  - 
Fort  à.  proposvs oi&ft^&fli  ycùx> 
Lui  parla&i  d'iin  jEv^fv  gracieux ,«  ,  ,    > 

Elle  blâme  ùt  négligence;,'  ^  '   • 
Mais  ra/ifme  fon  tCj^t^Bfç ,.  . 
Et  promet  de  lui  rendre  Mcoc  ,  i  ^  ^ 
L*  jouïflançe'-  du  Jréfor  ^  -  •  ,.  j , 
Pourvû^xiu'il  fçach^iic^QSdviire 
Comme*  ja  r^^fon  4e  «defifc»^  >  . 
Eile^'Iui  dit  îdç  rctoarj?cr>  '  •  r 

De  paroi tre ,  fans  3*étonner  , 
D'amufer  de  belles  paroles- 
Ceux  qui  demandoient  des  pifto!^s  ^ 
Qn'Alabafbis  encor  les  fôirii 


-  -  -■'' 


de'Cô^q^d'Indï.   445' 

Rcçôire  festehdres  devoirs,  ■ 
Allez,  &pbfi?6ièheiBk  Belle,        -, 
Cette  pdttlhié'MîtfiéPeeiÀwvèlle^ 
Dont  je  *bifi*lGis''ft;f  préfent,   ''" 
Lui  lïrélèUtf ;  StiBàï  éti  taufant  î 
Sçachéi  là-  riie'tiré  arec  adjreflê,    '  '  ' 
Dans  k'  cÈàtnbre'cre*i  PHJiceffe, 

•  ■  •  •  • 

SaDS  que  perToniiléëîiioît  témoin  j 
Du  reftéVkMfej-fn'cri  ffe^foin  ; 
Et  ne  dites-  rîeli  à'  ferforiné 
Des  c&nféih  'qu  icî'^  vous  donne  ^ 
Ou  rcndtibéz  à  tafïôtt  ftcfotrrs 
Pour  toift  le  Wftîî'  <!te^vo^-  |out$. 
Elle  fart ,  ^ftfts  -^it  autre  cliofe;^ 
Le  Prince  GoHwfë-proiwtfè' 
Dobcïr  pon(S^nImenr,'      '' 
Et  rempli  éè  ftCptÀt  ctiatmânr 

De  recouvrît  fà  "dhatè  fcômife  ; 
Dans  le  moi&entJil'pTîtifà;  coorfe 
Vers^le  Pafeîs*i!e  Karofmant  r 

r 

Il  attendit  fort  prude'mment 
Qii^Àlahaftf is  en  fût  fortîe  j 
Elle  ayoit  fait  une  partie 


44^  t^  Lf^^ vC c  ESTA'  -'  ^' 

Jai9^  ie  )chttr^ne  .foc  plas  beau  , 
Ni  la  {airon^iis^dgj|éabUi|     /        t 
Colin  prit  l'mftane  fevofàth' 
Pour  entrer  dans  i'Âfi^iààémienf  ^ 
Et  pla^  ion  fubtilefttcnt  ^' 
Ce  beau  fruit  i  donné  pat  la  Féc/ 
Sur  le  bord  de  la  tbemlit^V 
Au  milie»  d'un  j^tirbaûm,'-      ' 
Ayant  actetojdifcto  dèftiiîT;  " 
Sans  être  vu  d^dime  ^  vlve^ 
Il  fort.  ALicËafibis  aititeP    -'     '       ' 
Après  aroît  ite^çiips  pâché  ; 
Elle  a vçit  nB|êiriR  uh  ptit^toarché;^ 
Et  cela  7l5aVèû©  altérée  i^    '   - 
La  pomme  /af che  &»  É^É^érée  , 
Auffi-tôt  Jiïi  fi9pp^  les  yVux , 
Elle  la  pittymaif  caftes  Die«»  ?  ^ 
Dans  le  mcme-tnAattr  qu'ellè-y  toûti^ 
VottJiîtfM:.:&'ro  ^fraîchir  la-  bouche^,. 
Au  mcjn^çAt  que  le  fruit  fatal 
Mouilla  fes  lèvres  décorai.,      .  . 
Un  grand  morceau  de  chair  fougeâtrc 


«  o 


S'empara  ^.^jf«p6,d'4WtMr,,  • 
Eç  derceii^fl#^.|^loiig  du  ^f 
En  plis  diyetffipit^taaftxz  fi  I 
Prit  &  la  cojjjei^r  SçhfrffiDtme!     -. 
B'une  cîj|tç^4fi^aaiçi»arrttwj.^ .; 
Plus  rouge  qae^fi^cfi  j^t 0>^è 
Jamais  7éCTfc<i^^CMe  irrité. 

Ah  r  pftc  Ciç^,  îfhftW  fP»4ï»«,.'i 
Je  meurs ,  cecçRiuggnjRïSj  v^  v^jp 

Perdît  paroIp,l|^  ât^iOf^Mi^r/    -r 

Soit  que  Pef&rc  cjHQifit  Is  èt£id 

AnongeamJatfica«^tle  la^eêéev^v'    '- 
Lui  cauf\tii)5e^cotijp  <fe  cbolnir  j 

Sait  que  Texcès  ^ttà  eetoM^ur»    ^ 

,Qui  gâtok  œ%i|  boaw  Wfage  > 

Des  fens  lot  ^^â^r^f^^g^.    . 

Tous  fei  geQ$.  chats  BSipiAiwineilt 
D'ui^4  fojyeft^ArjgiiCttilcat  ^    ' 
Bîen.to(|>ait  leurs  cris ,  par  leuirs  larme» 
Mirent  tout  rie  "monâeeif  aUarmes.. 
Le  bruit  ftit  ,par  lotttf  répai»iit^ 
Karofii»ant  <  arrive  '  épenfb  ^ 
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Et  trouve  la  pauvre  PrincelTe 
Qui  reveaok  de  fa  foitlcflè^ 
Elle  le  regarde  en  pleurant , 
Et  lui  1  cmbraflc  eh:foupirant\ 
Mon  cher  enfant ,  nia  cherç  fille  , 
Efperance  de  ma  fenrificT^ 
Par  quel  crime  ai.}é  mérité, 
Dit-il,  que  le  Ciel  irrité 
Défigurât  ce  beau  vifage- 
Des  Dieux  la  plus  parfaite  image^ 
Ma  fille ,  quel  arbre  maudit 
Porta  ce  déteftabje  fruit,  j 
Qui  Ta  mis  fur  ta  cheminée? 
A  tout  cela  ^infortunée 
Ne  répondpit  que  par  des  pleins» 
Cependant  parmi  ces  clameurs 
Du  fond  du  Palais  répandues , 
Et  courant  ,par  toutes  les  rues  ^ 
Le  Prince  inquiet  &  furpris 
Entend  -nommer  Alabaftris  t 
il   prête  Toreille  j  il  s'informe , 
Il  eft  inftruit  du  nez  diâPorme  y 
Et  fur  ce  fait  prodigieux 


Ccfurt  au  Palais  tout,  furieux, 

•  »  •  *" 

Il  voit  ce  nez,  il  le  contemple;. 
Cette  penaelo^ue.  trop  ample  , 
Et  qui  Çoxt  fi  bj^crcment^. 
Le  rend  mliet  d'étonnement* 
Il  cherche  fous  la  laide  crête 
Le  nex ,  la  bouche ,  l'a^r  honnête  ^ 
Les  atcsait»,  les  grâces,  les  ris 
Dont.^  le  chairmoit  Alabaftrijs  ^       ~ 
11  ne  voit  ^u'un  monftre  effroyable  r  > 
Ah!  dit- il,  fort  impitoyable. 
Plus  affreux. ,qu*un  affreux  repas  ^ 
Que  font  deveiiu^  taïu.  d*appas  ^     / 

Rends-moi  ma  divine  Princcffe. 
Là ,  de  do^le^r^  &:  de  tendreflè^ 
Il  tombe  fansr>  poulx  Sc-  fans  voix  t 
Elle  le  voyant  aux.  abois,. 
Des  mêmes  ifentiniens  tpuchéev 
Et  devers  Kd^s'étanc  pançhée  y 
De  la  lo,ngup  tcête  de  Cocq  , 
Fait  contcç  (an  vifage  un  choc*. 
Lui  des  fens  ^epren^M^t  Tufage  ^ 
La  trouve  G^atr^  £>%  vi&ge  » 


45*     L'A-   C'R-B'st  n^' 

Ec  repugttaiit  à  la  h$ifct   ' 
De  pleurs  fir  tnot  à  VzrxQtCtx* 
Enfin ,  à  ce  -^tnàiû  fpcftade 
Un  ordre  prudkm  taet-  obftaGÎei 
Le  Roy  par^  (si  x&tâOiàttàgtrïtM 
Fait  réparer  ces  déôx^^Ehiarls  ;. 
Mai^  Colifi*  n^  cotifent  qti'à  peiné 
Qu'en  fost  Mki»^>dtoL  le'^rdméoe^; 
Auflî.tôt  çi^tfot^àfri^'   *- ^  "• 
C^oî  !  diBttI ,  yétdis* iHteW?'      /^ 
Pour  être  Tkifame  «nintftcc 
De  cet  événement  fiiiiftr««  .-^ 
Quoi ,  ma  divine  Alabaftr£$ , 
Ainfi  tu  recevras  le  prix 
De  ton  amoar  tendit  &  fidcUèl'.' 
Fée  impitoyable  ^  cruelle -,  - 
Eft-cc  donc  là  me 'Soulager  ^-  • 
Falloit-il  aÎBfi  me  vanner  ?.«'*•  "^  * 
Garde  ',  garde  à  jamais  taiioiiiie  » 
Laiflès-nxcn  {ânslnewi^  fat»  8câbittce> 
Fais -moi  périr  (î  ta  It  tcux  y 
Mais  rends  à  Tc^lec  de  mc&  irosui;     ^ 
Ces  traits  ôe  ces  gisflp^AMAt^^ 


«^  ^ 
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Ah  l  non  i»  fkmuet  hiipoifiàmes 
N'ayancent  rien ,  il  faut  mourir  j 
Mourons ,  ceÏÏons . de  <li{courir. 
Il  fe  jette  (urfon  cpcé*^ 

II  alloit Gl  main  eff  trompéci^ 

Son  défefpoir  eft  arrêté  s 
Il  fe  tourne,  &  voit  1k  beauté, 
L'afpeA.  bénin  &  fatorable   < 
De  fa  Fatrone  jfecourable<^. 
Tu  veux  attenter  à  tes  joUrsv 
Et  eu  n'atcens  plus  mon  fecour^* 
Et  comme  la  chambre  prochaiocr 
De  fon  domefticpe  étoit  pleine  » 
I^  Nymphe  lui  parla  tout  bas 
Afin  qu'on  ne  Tentendit  pas  : 
Il  écoute ,  &  fur  fa  parole 
Il  fe  ranime  8c.  (e  confble  ; 
Se  reflbuvenant  bien  de  tout , 
.  Pour  Taccomplir  de  -  bout  en  bout , 
Il  foft^  î^iifcliarit  par  U  Ville  . 
Qu'il  fçavoit  un  Dofteur  habite  ^.^     . 
Qu'il  alloit ^e" faire  venir. 
Ou  tout  du  moins  rentreieâir*  •  i.  > 
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Que  dans  huit  pms^  dans  moins  peot^. 


être 


Ce  grand  Doâeur  pourroit  paroître. 
Il  part  donc  avec  peu  de  train  ^ 
Mais  on  vit  ^cs  le  lendemain 
!<renir  par  la  Place  publique 
Un  vieux  Barboj^fcientifique, 
<^i  haranguant  les  afliftansy 
Leur  die  que  fans  perdre  aucun  temp^ 
Vers,  Alabaftris  on  le  meine. 
Qu'il  a  fa  guérifon  certaine. 
Sur  fa  barbe  &  fur  (on  maintien  , 
L'un  le  croit  grand  Phyfïcien,; 
Et  les  'autres  malgré  (a  barbe  , 
Maigre  (a  vénérab>le  garbe , 
Difent  que  c'eft  un  Charlatan 
Qui  promet  des  neiges  d'Àntan» 
Au  Palais  (a  prome({è  eft  içuc. 
Les  uns  en  efperent  rifluc  ^ 
D'autres  difent  que  c'eft  erreur 
D'écouter  un  pareil  coureur: 

IJn  franc  vendeur  de  Mitridate 

* 

Que  d*un  vain  fucccs  il  les  flatte» 


T>E  Coqj-d*Inbe,   4 
Le  paayré  pcre  au  dcfefpoic 
Ne  fçait  s'il  doit  le  recevoir 
Les  Doâeurs  de  Paphlagonie 
Regardoient  comme  une  infamie  ^  . 
Qu'il  fût  feulement  écouté  ,' 

N'étant  pas  de  leur  Faculté  ; 
Mais  tndn  comme  avec  leurs  drogue^ 
Leurs  Extraits ,  leurs  Panc4iimagogue$ 
Leulr^  fciendliques  difcours 
Us  n'apportbient  aucun  fecours  ; 
Que  l'autre  juroit  fur  fa  tcte 
Qu'il  vicndroit  à  bout  de  la  crête , 
Et  fans  douleur  &  fans  danger , 
Le  Roy  fit  entrer  l'Etranger , 
Il  lui  proniit  des  récompenfes 
Au-de-là  de  fés  efperances. 
Travaillez.  ;dit.il ,  hardiment 
Je  vous  fais  aujoùtd*hui  ferment , 
Je  jure  les  Dieux  que  j adore. 
Que  (î  je  puis  revoir  encore 
Ma  fille  avec  tous  fes  attraits  » 
Je  remplirai  tous  vos  fouhaits^ 
)^Ie  furent  ma  rccounoiflànç^    . 
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A  la  gr^evt  de  ma  p oiâkhce. 
Sire ,  répandit  fc  Vifciilâid  ;       '     • 
D  ui)  air  coeflani  â:  gadUa^rdi^ 
Je  guérirai  cectc  PciaceSè  ' 
Si  digne  de  vetrc  tè-nilrîefli'i 
M^îs  aVaitt*<iuè  d'aller  fdôslak 
Je  vèax  lui  ^ler  i^ns  c^tfiâi 
Il  iiiat  qtte  chaçtm  fc  cetioe,  '   '' 
J'ai  mesliaUbtiis.  &,c*efttôut  rfjiife. 
Parlez-lai  CQtniae 'il  vous  ^làit»,  "   * 
Dit  le  Roi-qai  fe  tttiti;       '         ' 
Et  congédier  Mfembléc.     ■  ^'"  /■'^  •''>• 
taPrince{ïêtrâlc»;'w:ciB!|Mi^     »       ' 
N'attendoît  pas' un  granil'£;£oact   ' 
Du  VieiUard ,  lïî  'di  ft"i  àffcoUrs  e'     "^ 
Le  bon  homfne  pourtant  VappjtÔif  , 
Iltâté,ilDbfeïvaïifciéce,  ^  »      "^ 
Puis  ayant^àiielqW  temps  V^        : 
Lui  dit ,  Madattle  ^  j'ai  trbftv^. 

Je  vois  par  certaine  (ciencc    '' 
Qu'une  .atfairé  'âcto,nEcîcnçc  ,  ' 
Pes  Dieùk  un  châxitoent  fât^f 
Â  cinfç  gst  frange  rj^I  ;    ' 
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Songes ,  faites  bien  k  n^vâc , 
Quand  k  ffuce  Tara  coimuf , 
Ain£  t}ue;iiiaKre  refcis^  ,. 
Mqn^coujcs  ie  ieraibiieir. 
Moi  ,,<iit  notre  i  mnc  Héroïne , 
Qu'ai- je  donc  fait ,  je  m'cwnainc  ? 
HéUs  !  quels  crimes  &{it  h$  miem  l. 
$eroii-ce  ^c.,p  ^, .  jç  m'ien  fouvietiii^ 

Il  me  texaûpigna  d  colejce  ^  1 
Mais  c'é(oit  far  ,^  fau^  ^apport 
De  ma  losar,  }ç,>^a^is  nul  ^prt  ; 
Un  jour  je  ^f^is  mes;  Efck ves  ^ 

J'en  fis_mcnce  deiyc  aux  entrave^ 
Avec  un^peu  de.  dureté , 
Mais  ils  iayoiexjt  bjip^jjiejdtc. 
Ciel ,  qiic  dis- je }  Je  fi^s  coupable , 
Oui,  n>on  crime  eft  impardonnable^ 
En  fecret  mon  coeur  eft  lié  : 

,  •.    .  r  i. 

-,  '  * 

jL'auftere  devoir  publié 
Cède  à  deç  amorces  flateufes , 
Il  tombe  en  des  faute?  honteufes. 


4^6       La'^Cïiestb 

Vous  aiqaez«  Qjii  donc  aimez- vous» 

iQucUe  çft  cette  faute  fecrete 

Oà  quelque  indigne  amour  vous  jette  ? 

Car  fi  vôtre  jeune  defir  #  n. 

Avoit  au  moins  fçâ  'bien  choifir , 

Du  trait  qui  vous  rendroit  fen&ble 

L^'o^nfe  feroic  remifEble^      : 

Un  beau  feui)ravant  les  témoins 

Vous  feroit  rougir  un  peu  moins^ 

Non,  dit-êlle,  je  fuis  coupable, 

£t  mon  crime  eft  impardonnable  t 

Démon  père  od>liant  les  loix 

De  moi-même  j*ai  fait  un  choix  ; 

J*ai  laifïc  féduire  tnon  ame , 

Je  n'en  puis  éviter  te  blâme;. 

Mon  coBur  fe  fentit  engager 

Par  les  foins  d'un  jeune  Berger  ^ 

Et  qui  fe  trouva  dans  la  fuite 

Un  Cavalier  plein  de  mérite , 

Mais  ce  n'eft  qu'un  Avanturicri: 

Mon  père  veut  me'marier, 

A  quelque  Monarque  d'Afie, 

^x  non  pas  à  sfia.  fam^Qç, 

Ptt 


« 
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Dtt  Cavalier  quel  etf  le  noml 
Ceft  le  Chevalier  de  TAiglon  ^    ^ 

Reprend  la  Princeflè  cplorée: 

Vôtre  confeflîon  m'agrée^ 

Dit-îl  j  mais  ce  n'eft  pas  aflcz  : 

Paflèz  encore  &repaflèz,  -^ 

Songez  à  ee  Cavalier  même  ; 

A  lui  qtti  fans  doute  vous  aime  ,         ' 

N'auriez-vous  point  caufé  d'rjnuî , 

N'avez-vous  rien  qui  foit  à  lui , 

Rien  commis  à  fon  préjudice ,       ' 
Quelque  larcin ,  qitcique  maldcc? 
Moi  !  Non.  SPfaitVje'vis  tomber 
Sa  bourfe  ,&*f^tts4a  dérober  , 
■Ou  la  ramaiîer  îans  rien  dire  :   ; 
Mais ,  Seignciir'ir^étoîc  de  quoi  rire> 
JLa  belle  ^oiiirfé  A'avoit  rieil 
Que  cinq  fols  /s'il  rfTeh  fou  vient  bien  |. 
Je  la  jettai  dans  ûné*  armoire. 
J'y  fuis.  Vous  ne  deviez  pas  croire 
En  dérobant  bâiucorfp  ou  peu  , 
Qu'un  pardi  larcin  foît'un  jeu; 
yîte,rcmeçtcz.moiUbQttrfe  , 

y. 
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Qui  de  vos  malheurs  eft  la  four  ce, 
Elle  quç  le  ferniQa:  tmidu  » 
Soudain  dans  Facn^oirc  cbercloa  | 
Far  bonheur  pn  la  trouye  encore  ; 
Tenez,  par  les  Dieux  que  j'adqre^ 
La  voilà,  dit  Alabaftris , 
Voilà  tout  ce  que  j-avois  pris, 
prenez ,  dir-il ,  prenez  couçîtgç. 
Les  picttl^cmront  naoa  ouvxagc^ 
J'ai  certain  çfprip  f*îniUer 
Qui  va  rcmeffrc  au  Chevalier 
La  bo^rfi^  q»c  vous  «ie;ç  priTc  } 
Et  dès  ^*eUe  fora  rwaife, 
je  pourray  ÙJM  icW^cracnc 
Vous  donnfif  dij  fpiula^mcnt  f 
Efptit,  vcMa  à  ma  pi^ple. 
Partez.   Le  yoi^%  ^^ttisfçwQUe^ 

lUavîtt,.il.efcvri^?>. 
Et  vôtre  Cb«v^r  tcouvjé  ; 
La  bcwîfe  q»-il  cVyoii  perdue 
En  fes  mains-  cft  déjà  rendue  ;    - 
Je  puis  è  pnefcot  ç<i«>in«jc«r  ^ .  ' 
Toute  la  C««C.9e««^«lWÇ»^f 
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A  ces  mots  il  ouvre  la  'porte- 
Le  Roy  que  £on  amour  tranfporte  ^^^ 
Lui  demande  arec  tremblement 
S'il  employra  quelque  inftrumcnt, 
Quelque  taxoir ^ quelque  machine; 
Oh  !  Traiment  non,  ma  médecine 
Agit  par  des  moyens  plus  doux. 
Dit  le  Vieillard  j  raffûrez- vous, 
Là-deflus  de  Ton  efcarcelley 
Il  tire  unp  poire  rrcs-bdfîc; 
tl  la  coupe  eiî  qnatre  quartiers 
D49nt  il  ferre  les  crois  premiers  ^ 
Il  pelle  avec  un  fiwn  extrême  * 
De  ces  siorceaux  le  quatrième  ; 
Puis  amfR'  tôt  qu'il  fat  pelé 
Ordonne  qu'if  Toit  avallc^ 
Juftes  Diçuxt  qui  le  pourroit  croire , 
5i  4ettç  inconteftabte  Hiftoirë 
N'eût  0u  dans  fbn  temps  tout  du  mom 
Mille  irréprochables  témoins  ; 
Ouy ,  Hmis  cela  comment  le  croire  ) 
A  peine  cl'e  quartier  de  poire 
Toucha  lies  dents  d'Alabaftris , 

Vij 
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Qu'aux  yeux  des  Tpeûatcurs  rar|>ri^ 
La  crête  parpt  r^çourcie 
De  fa  quatrième  partie. 
•Ah ,  bons picpx!  j*écria  le  Roy, 
Pui^-jc  croire  ce  que  je  yqy } 
Cage  Vieillard ,  hoipme  admirable  ^ 
Sans  doute  qu'un  Dieu  fcpourable 
Près  de  nous  a  conduit  vos  pas  j 
Achevez ,  &  ne  dputêz  pas 
Que  je  ne  tienne  nia  promeflç^ 
Laiflbns  repofer  la  PrinceÇTe^      .. 
]R.épliqu^  le  bon  Mpdccin , 
Sire ,  mon  remède  cft  fort  fain  i 
Maii  il  en  faut  fçavoir  la  dofe  j 
Je  fçay  les  aççi4ent$  qu*il  caufe  ^ 
Quand  oîi  en  pren4  trop  à  U  fois^ 
C'c(J  à  nous  à  fuiyre  yo$  Loix ,  - 
Dit  le  Roy,    Dans  Timpatiencc 
Que  j:ctte  épreuve  rçconamence. 
La  Cour  aj^tend  le  jour  fuiyant: 
Le  D9<|;eur ,  çotnme  ^^uparavant. 
Proférant  des  mptjr  dç.grimoire. 
Fait  prendre  4e  nœrçeatt  de  poire  f 


ÎJcs  qu'à  la  langue  elle  a  touché  ^ 
Morceau. de  crête  cft  retranché; 
Et  l'Affiffance  ail  Ciel  envoyé 
Des  vœux  &  des  fignes  de  jo^e^ 
On  voit  que  Teffet  eft  certain^ 
£t  Ton  remet  au  lendemaini 
Le  même  fucccs  continue^ 
La  crêtd  encore  diminue'. 
Au  jour  d'après  nôtre  Vieillard 
Extirpe  encore  l'autre  quart  i 
Et  le  dernier  quartier  de  poire 
ÏDe  fon  ait  achevé  k  gloire^ 
Alabaftris  ;  &  fes  attraits 
£ont  plus  admirer  que  jànlaiS  ^ 
Comme  l'on  voit  après  Toragd 

Le  Soleil  fortant  d'un  nuagCi 

On  chante  avec  folcmnité 

». 

De  beàùi  hymnes  à  la  fàritc. 
On  fait  des  fcftins,  des  orgies^ 
Et  maintei  trognes  font  rougies  ^ 
On  fait  rage  à  danfer  5  faùten 
Le  jQùr  ttïcrae  3  il  faut  le  noter  ^  * 
Arrive  le  Prince  Tcrfandré  v 

V»mé 
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On  fintraduic  ,&  fàn^  attendre 

Il  vient  dim  la  (Chambre  du  Roy;» 
Ce  bon  Prince  tout  àors  de  Cof 
Avec  Tune  &  l'autre  I^rincefla 
Montroit  k  tau»  fan  allegreilè  f 
Et  Terfandrc  fotrt  enâàm^ 
En  regardant  Tobjet  aimé  ^ 
Déclare  au  Roy  fans  préambule 
jQa'^un  légitime  ateour  le  brûle. 
Et  que  ta  Prini^ede  Pyrrhà 
Volontiers  il  époufera  $ 
Qu'il  a  des  Icmes  de  ion  peter 
Pour  conclure  vite  Taffiare  ^ 
£t  qu'e(bmt  de  (es  vieux  amie 
Cet  ef[T<nr  luy  (èmbk  perroisJ 
Karofmant  Teifebrafle ,  Técoote } 
Ouy^le  parti  tnè  plaît  (aips  doute.^ 
Répond-iK  Que  j'aime  à  vous  voiirl 
De  grâce  fkkes^moi  fçavoic  ' 
En  quel  état  eft  ce  Monarque  » 
Ses  jours  ont  donc  1>ravé  là  Parquet 
Ouy ,  Sinç ,  8t  de  toù^  fcs  malheur»  , 
De  tei]&t  démoctcftlesdéafeursi 


leCieUla  fin  le  délivré^ 
Ëc  le  kiilera  long-temps  vivre  ^ 
S'il  liii  ptaîc.    L'iajufte  Empeseuif 
Dont  hoûs  éprottviofis  la  fureur  ^ 
À  perdu  fes  fiertés  hamcainesi 
JLui  tnèmc  eft  tombé  dans  nos  chânct  ^ 
Et  fe. rachetant  par  U  paist^ 
t)éteftant  iès  cruels  forfaits, 
il  a  cédé  U  Perfe  entière 
Avec  Cxm  unique  hjeritiere 
A  KiCofandre  .mon  aîné 
Dans  Babilone  cdurotmé* 
Mon  Pesé  en  Mefopocasnie 
yoygitA  fil  puillance  afieroue^ 
Me  donne)  fit  mon  ^rerey  conTeM» 
Cet  Eut  rendu  floriâant , 
£t  dom  J^ycriia  fera  la  Reine  ^ 
Sifina  ademande  n'eft  pas  vainCi 
le  vieux  Mededh  fiins  bouger 
Ecoute  ce  Prinee  étranger; 
Et  fembloit  en  prêtant  l'oreille 
Rempk  de  |oye  Ac  de  merveille» 

Le  Roy  jetcant  lei  yeux  iur  luy^ 

V  iiij 


Approchez,  je  veux  aujourd'huy 
Vous  témoigner  fans'  ptùS  attendre^ 
Et  de^ànt'cc  Pritîcc  moïi  gendre  y 

•  •  • 

Tout  ce  que  je  dois  à  vôtre  art , 
Vous  cotifeflànt ,  fage  Vieillard , 
Que  je  uianqite  encor  de  puifl&ncfe 
Pour  marquer  ma  reûorïnôifTance. 
Demandez ,  partez ,  ordonnez  > 
Mes  biens  v<ms  font  abatndonhe:^^ 
Et  j'en  devray  toûjoiirs  de  reftê 
A  vôtre  fcience  ccleftc, 
Terfandre  touché  dt  refpeiît 
Du  Vieillard  admiré  l^fpeft  j 

M^is  que  pehJt!  alors  ràflemblée^ 
QuaAd  cet  .homme  à  tête  pçlé^ 
Avec  cet  ample  6c  blanc  Coton 
Qui  pendent  de  Ton  vieux  ineriton^ 
Ces  mots  à  Karofinaht  addreflè.': 
Sire ,  doiiiïez-moi  là  Pirinceflè^ 
Mon  fervice,  fa  guérifon, 
L*amotir  enfin  Se  la  raifon  ^ 
Tout  vent  qa*une.beajité  fi  chefe 
A  mille  rivaux  me  préfi^cier 
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£t  4  ailleurs  par  vôtfc  ferment 
Pronpocé  fol^mnellemont 
Vous  ne  trouycrci  '  nulle  ex-cufe  s 
kien  Ile  fouflSre  qu'on  me  refufc, 
iyh  ventre Wqu,  dii  Karofiriant, 
Vous  donner, ma  fiUe  !  Et  eoounentî 
D'un  Medecip  faire  'môtt  gendre  l     • 
Vieillard ,  dit  le  Prince  Terfandre,     . 
Vqus  avez  le  cerveau  bleflfé  ^ 
Comment  ce.  projet  infcnfé 
Peut- il  vou%  entrer  dans  la  tête  î  . 
Vous  mojfiteriez  une  crête.     ... 
D'ofèr  me  maltraiter  ainfi* 
Vous  la  rneriteriez  auffi ,  .  _^ 
Dit  le  Vieillard  d'un  ton. colère, 
S'addxeffant  au  futur  beaairpere, 
D'ofer  trahir  vôtre  ferment  j         , 
Mais  je  fuis-  fans  reffentiment  : 
Sçachez  pourtant  que  ma  naiflanc© 
Eft  digne  de  vôtre  alliance  , 
'   Ouy»Sire,jefuisfilsde.Roy^ 
Du  g^and  Barlatarligoflfroy. 
Impoftcur  ^dit  alors  Terfandre  ^ 


je.^e  fçaiiMiis  plas  vous  entendre^  *-^ 
Vous  mentCTi  crop.imfKKicmmcnt^ 
Et  rotLi  metitcz  chÂtiment  ^ 
£h^  comment  *{erïe^^o«te  Àcn  frère  , 
Vous  êtes  plus  rieox  que  mon  Pcre  f 
Je  ii^  pourtant  la  veriié,  ""^^ 

Repiît  le  Vieillard  îtnté>    '  '^^^ 
Vôtre  ertcur ,  naon  frères,  eft  eîftr^j»  ^ 
£c  vous  Pallez  blâmq: /y(ms<.ffl£fl(^  ;^ 
Je  fois  vofxç  fterc  Colin. 
Al  qss  ^nots  ;  le  petit  malia 
Rompit  une  bagne-  enchantéifi: 
Qa'il  ^tÇQoit  de  &  chère  Fie  j     . 
Et  piaroç  au  m^e  moment  -^ 

Avec  {on  air  vif  8c  charmant  ^ 
Ces  yeux  où  brillQif  la  jçimcfle  j 
AV,cVift  yi)ps,  içjria  la  Princefle^    . 

Ceft  le  beau  berger  Corydon  ^     ^    ^ 
Ceft  le  Chevalier  dei'Aiglon, 
Ah  !  c'eft  luy-mçme,  dit  le  père; 
Ah  ?  Sire,»j;il  eft  yray  >  ç'cH  mon  frères 
Reprit  Terfândre  en  Tembraflànt. 
Il  m'cft  l?ieû  facile  à  preiçnr 


De  in'âcquittee  ic  ma  promeflt , 
je  vous  donofe  vôcre  Maicreflè  ^, 
Die  Karoffflaiit ,  èlie  eft  à  TOUS  ; 
Vous  la-  roei^ice^  -  ihieux  que  toujn 
Et  comme  bteft-tôc  Ton  aînée 
Doit  aillf  ors^  être  couronnée  ^ 
Que  vôtre  frère  en  l'époûfanc 
Luy  donne  «nctat  ûotUïant, 
Vous  aurez  la  PapKlagonie, 
Quand  le^pbur'^I^GiQf  tfea  vie  9 

Le  aign?i^^'a*Àkbftftrit^i-  ' 

Qu'ils  foidft^aitf  tl^'iomblex  ifc 

gbiife.      '  -c?'  *     ' 

Yoilà  comne  finit  Ffaiftoire* 


Vvj 


4^^    Les    Divertissemeks 
.    V  È  R  S 

Bnvû/ez  a  Son  Altejje  ^  Serémjfmc 
Mohjiigneur  le  Comte  eT Eu  après 
fi  petite  n)  étoile  far  liâdemoifiltc 
de  Longeron  ^en  luy  offrant  des 
Tabf/tttes.  Ils  font  de  M.  de  ilAf*' 
Ic^ifté  :  :  .      \ 

CHeu  pRïKcÈ  ^  enfifi  le  Ciel  eft  {en* 
fible  à  mes  vœux  ; 

Je  cède  aux  doux  tranfports  de  mon 

ame  ravie  : 

<  ■  « 

Il  t&  vaincu  ce  mqnftre  affreut  y 

^uefte  à  \fL  -Beauté  ^  plus  fonelie  à  I9 
vie. 

Nous  reverrons  bien-tôt  ^  fans  aaciM 
changement , 

Cet  air  qui  nous  promet  les  vertus  de 
ton  Perç*,        \ 

Ces  yeux  perçons  &  doux ,  ce  viiager 
charmant , 

Oi\  brillent  les  attraits  de  ton  augufle 
Mère. 

,  Que  ne  puis-je  des  aujourd'huy 
Goûter  ton  aimable  prefenct^ 


D  t   Si  AUX.      ^      46f 

Ife  peindre  les  horreuts  où  ma  mis  ta 
foufFrancc? 

tJn  moment  de  retard  m'cfft  urt  môrtdi 
ennuy. 

lî  s'approche ,  il  viendra  trdp  tôt  flout 
ma.  tendrefïe , 

Ce  jour  criiel  pour  moi ,  pour  toi  iï  glo- 
rieux , 

Où  quittant  les  plaifiré  de  Taimlbld 
jcuncflc , 

£t  brûlant   d'imiter   les  Condés   te$ 
ayeulx, 

Tu  voudras  feulement  la  gloire  pou* 
*  maîtrcfle. 

Cependant  je  veut  profiter 

De  ratfence  de  ma  Rivalle. 

tJfons  du  temps  qui  peut  refter  { 

Aimons.îious ,  cder  ArhanC,  d'un  ardcut 
fans  égale  i 

Et  comme  il  ne  m'cft  pas  ^ernris 

t)  aller  dans  ta  prifon  t'entretcnir  mou 

même  j 
Ly  ces  tablettes  où  j'ay  mis 
Les  tendres  moavèmcns  de  mon  amottf 

extrêmc# 
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LETTRE 

• 

4,  H*  it.Amiùhc»  4S0  nom  de  lié» 

dame  la  MaréchaUe  de  MonttJ^ 
quiou  À  qui  il  A'Mit  envoyé  des 
Vers  fit  U  promotion  dx  M*  te  Xta^ 
rkhal  Jon  époux  ^fiiês  le  nom  de 
f  infbiï.  Ces  Fers  fint  de  M*  de 
KMdeT^eu. 

£N  Vain  fous  tin  liortï  emprunté  ^ 
Inîmhable  Philoméle  j 
Tu  veux  cacher  la  yeritéé 
C  eft  de  toy  la  chanfon  nouvelléé 
Hé  !  <]ueL  autre  a  |amais  chanté 
D'une  voit  fi  tendre ,  (\  belle  l 
Ouy^  cMiy ,  Tamitié  t'a  difté 
.Cette  charmante  ritournelle- 
Sut  tria  nouvelle  Ûignicé. 
Ce  titre  ^'  oà  tant  de  monde  à^iréf^  . 
Ke  fait  pas  mon  plus  gr^nd  bonheur  t 
C*eft  ce  <Jue  tu  daignes  en  dire. 
Qui  vckz^t  un  4uf ^ic  honne^r^ 
tout  ^ktit après  quelques  luftre»* 
fiâtonâ  ^  âeurdelifés ,  baliiÂf «s^^^ 
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Hermines ,  fiippdrcs  ^  écufîîwii  : 
Tout  cela  n^eft  qu^une  fumée } 
Mais  je  dcvray  ma  tenommétcl 
A  tes  immortelles  châiifons^ 
En  vain  le  vaillant  fils  d'Eacqué  ^ 
Sur  les  rives  de  Simoïs^^ 
Eût  vaincu  rEpoujc  df  An  jrématcjiiêf , 
Et  fait  mille  exploits  inçtiis  2 

Ses  glorieafi»  dcftinéet 
N'auroiene  pu  vaincre  les  années 
Avec  tant  de  faits  éclattans^ 
Mais  Ce  qui  fauve  (k  mitnwttt 
Des  affreuse  ravages  àa  temps , 
Ccd  qQ'HoinaDe  ait  chanté  fa  gloife; 
Ainfî  mon  nom  par  wy  chanté 
lia  chez  la  poftericé 
Joiiir  d'une  gloite  imxtsortelIe# 
Rien  né  peut  eflaoer  tm  n.oni 
Qsi  fut  chanté  par  Philomcie , 
Ou  célébré  par  Amiltfaoft* 


47^i    Les    Ôivertissemen* 
ËPITRE  DEDICATOIRE 

p€  la  Comédie  des  importuns  de  Chap 
tenay.  A  Uadame  la  DuchéJJî  dé 
Nevers  i  far  M .  de  CMaUtiea. 

C'Est  à  vous  que  |e  la  Acàië 
Cette  faiïcafqae  Comédie  y 
Je  ne  îçauroi$  m'en  empêcher^ 
Je  fçay  qu'on  va  mé  reprocher 
D'être: importun  à  jufte  titrer 
J'ay  beau  vouloir  ^  dans  cette  Epître  ^ 
Excufcr  ma  témérité^ 
J'imite  l'importunité 
Des  fats  que  je  viens  de  décrirtf^ 
Vous  êcfs  en  droit  de  me  dire  ^ 
kieh  n'eft  fi  fâcheux  qu'un  Àutheaf 
Qui  s*crige^  en  Dédicatèun 
Que  rcpondrai-je  à  ce  reproche  ? 
Car  âpres  ^out,la  Double-Croche,^ 
Le  Suiflc,  FUur^iit-Stercorin,* 
Les  Sçavantes ,  '  Bobc ,  '  Moulin ,  * 

A  Muficien  impottun.    b  Medecift   inifo^HiiH 
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JEt  le  Dombifte  Apoticairc  ^ 

Eborgné  donnant  un  clyftcre, 

l^a  Pfme  à  PcfEcr-Eborgneur,  * 

Qui  fie  tant  i;irc  Monfeigucur^       - 

Km  rcçijt  âk  fon  avanture, 

Hctoient  iuiportuns  qu'en  peinture  t   • 

Et  moy  plus  fâcheux  animai , 

J'impor,tunç  en  original.  ^* 

Toutefois  je  puis  m*CA  défendre  * 

En  diiajtit  qu'il  faut  yous  eii  pretidrf    ' 

A  vôtre  propre  îugemcnc, 

jQue  fuiyit  rapplaudiffemenc 

Dont  cçttc .pièce  fut  comblée 

Par  une  honorable  Aflèmkiée. 

Un  ou2?râge  par  vous  loiié , 

JPar  mby  peut  bien  être  avoîié, 

Que  fi  contre  vôtre  ordinaire 

Vous  n'avez. pas  été  fincere, 

Jç  yo.u&  punis  d  avoir  flatté , 

> 

Et  vais  Venger  la  vérité  ^  ' 
En  pu^^liant  qjae  cet  ouvragf 
l^onoré  de  vôtre  fyfitage. 


4T4     I-"    Dliri|lTls5EMEîa$ 
Et  de  ccluy  âç  vétiç  Epons, 
îsTcût  jaroats  ira  le  jow  fans  vow$ , 
Qui  rpns  «feux  (àiif  aucun  fcrapol^ 
Tiomp^tcs  OA  Autkeur  crédtric, 
Donit  l'amojir  |>rQpff  pr^p  i|lattjj 
RedouUt  k  /creëtiiké* 
Hc  !  le  fiioycû  de  m>n  défendre  r 
R-t©t  qu'il  voas  plak  d*cnfireprendre 
De  plaire  fc  de  ped^^er^ 
Quel  iiioiiel  pourrok  s'en  garder  } 
Mais  laifTons  cette  piaidoîrîe , 
Et  venons  à  Seaax ,  je  woas  pri«. 
Vous  aviez  lait  un  gios  fermci^ç 
P  y  revenir  incclEmmient  ; 
Ouy ,  Ducheflfe ,  vousr  le  promît» 
JLe  propre  jour  qjae  you$  partîtes  i 
Cependant  cetlieureux  rçîp^ 
^e  diffère  de  ^eut  en  jottr> 
fions  voyons  bienc{u'ofti^iMisamQfi^ 
Vous  nous  allçguez  pour  excuiê 
Que  vôtre  Epoitx  ne  peut  vemr , 
Et  qu'à  Paris  il  doit  finir 
Voà  irrjps4mportan(e  a^air^p. 


pf!     S  E  A  O  X.  4.7^ 

|uoy  !  fans  voa^  ne  peoc  il  ttea  €ûce  ji 

Quitter  ce  trop*  heureax  Epoiix^^ 
Que  p^  Ces  h^xttes  deftii^ér» 
Il  penne  at|x  téte^  epitroiiiiées^ 
Qu'il  compte  fttrm  ks  parais 
Pes  Héros  tk  <ies  Cofiquesans  ^ 
Qi^aâis  ^  pfcit  haut  du  PacnaiSt 
-Avec  Racân,  le  Dante , Hotace , 
H  réiiniffe  le$  taleiu 
Qu  a  voient  ces  honinyes  excelleni^ 
Ce  n* eft  pas  I4  ce  qu^  j'envie  ^ 
Mais  i|  paiOfê  ayec  vous  fa  vip  t 
P  Ciel  î  un  fort  fi  glorieux 
Doiç  è%tç  envié  par  leç  Dieux^ 
Il  faut  pourtant  tenir  parole, 
L' Hy ver  vient ,  le  beau  temps  s'envolcrj^ 
Tout  languit  en  |rous  a^^endant  : 
fie  nous  formez  plus  d'incident. 
.  Rongez  que  depuis  trois  fçipaines 
^oi;s  fouâtons  de  mortelles  peines, 
Ceft  fe  mocquer  des  malheiireux^ 
Jl  çft  pemp?  4'^cpjitçr  no?  vçpiïj^ 


47^   Les.  Diviïiïisj5Ei^EN$ 

D'une  oreille  plus  favorjjj^e. 
Vous  êtes  par  cojaç  adorable  ; 
fAais  vos  adorateurs  .^e  Seaux, 
Belle  Nevcrs, n'ont poinrdçgau^ 
En  zcle ,  en  refpcû ,  en  tendrefle  ^ 
f^i  peut-iêtre  en  dclicatelTe , 
pour  di/perner  des  qualités 
Çlus  divines  que  vos  bçatt;e|t^ 
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